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AVANT-PROPOS 

Désormais la Fédération Internationale de la 
Libre-Pensée aura son Annuaire. 

L e Congrés de Prague, dans son travail d'orga-
nisation pratique, a complété l'oeuvre des Congrés de 
Genève, Rome, Paris et Buenos-Aires. 

Nous sommes aujourd'hui l'une des plus grandes 
forces agissantes de l'Humanité progressive. 

Notre Internationale comprend l'élite des travail-
leurs intellectuels du monde entier, un nombre incal-
culable de chefs d'Etat, d'hommes polítiques, de 
publicistes, d'orateurs, et des millions d'adhérents 
répandus sur toute la surface du globe. 

Elle est plus catholique, dans le sens vrai du mot, 
c'est-à-dire universelle, que l'Eglise apost'olique et 
romaine, dont les prétentions au gouvernement des 
peuples reçoivent tous les jours de cruels démentis. 

Les idées rationalistes avancent à pas de géant, non 
seulement dans le cerveau des penseurs libres, mais 
aussi dans la conscience des prétres eux-mémes. 

L e catholicisme, le protestantisme, le boudhisme, 
le mahométisme lui-méme subissent l'assaut intérieur 
de leurs exégètes les mieux armés, secondant ainsi les 
efforts de ]a Libre-Pensée intégrale, de plus en plusbasée 
sur la connaissance approfondie des lois de la Nature. 

L'élimination progressive des idées dogmàtiques et 
métaphysiques a produit les meilleurs résultats dans le 
domaine politique et social. 



L'absolutisme théocratique recule de jour en jour 
devant la déniocratie et toutes ses conséquences 

Toutes les nations, plus ou moins rapidement, 
s'élèvent à la notion de leurs droits et de leurs devoirs, 
se constituant une mentalité libérée de tous les préjugés 
et de toutes les superstitions. 

Coordonner les eíforts des milliers de militants 
obscurs qui luttent pour la vérité; évoquer les forces 
innombrables qui s'ignorent et qui, réunies, seraient un 
gage certain de victoire, telle fut, depuis 30 ans^ la 
préoccupation de notre Internationale. 

L e présent Annuaire indiquera, sans encore les 
préciser, nos éléments de triomphe. 

Ce n'est qu'un premier essai. Nous ferons mieux 
les années suivantes, et nous grandirons, parallèlement 
à nos idées. 

Vive la Libre Pensée Internationale ! 

L É G N F U R N E M O N T . 



Fédération Internationale 
de la Libre-Pensée 

F O N D A T E U R S : D.-M. Bennet (Etats-Unis), Qiovanni Bovio 
(Italie), Charles Bradlaugh (Angleterre), Louis Buchner et Wilhelm 
Liebknecht (Allemagne), Moleschott (Italie), César De Paepe (Belgique), 
Charles Renouvier, Clémence Royer (France), Herbert Spencer 
(Angleterre), Ramon Chiés (Espagne) et Cari Vogt (Suisse). 

SECRÉTARIAT-QÉNÉRAL (Bureau Permanent) : 

JO, Rtce du Remblai, jo, B R U X E L L E S (BELGIQUE) 

La Fédération Internationale de la Libre-Pensée, dont le siège 
est à Bruxelles et qui relie entre elles les organisations de Libre-
Pensée les plus importantes du monde entier, date de 1880. 

Elle fut fondée à Bruxelles, par des hommes qui, dans la 
philosophie, la science ou la politique, sont les plus pures gloires de 
l'humanité : César De Paepe, Charles Bradlaugh, D.-M. Benett, 
Louis Buchner, Wilhelm Liebknecht, Moleschott, Charles Renou-
vier, Clémence Royer, Giovanni Bovio, Herbert Spencer, Ramon 
Chiés et Cari Vogt. 

Depuis sa fondation, la Fédération Internationale de la Libre-
Pensée à organisé les Congrés Universels de Londres, 1882; 
d'Amsterdam, 1883; d'Anvers, 1885; de Londres, 1887; de Paris, 
1889; de Madrid, 1892; de Bruxelles, 1895; de Pari?, 1900; de 
Genève, 1902; de Rome, 1904; de Paris, 1905; de Buenos-Aires, 
igo6, et de Prague, 1907. 

Elle a ainsi déterminé, avec le concours des mai tres de la pensée 
humaine, un immense mouvement d'émancipation intellectuelle et,. 
sociale qui arrache de plus en plus tous les peuples à la domination 
des Dogmes et des Eglises. 

Elle est devenue la plus grande forcé morale mondiale. 
La Fédération Internationale de la Libre-Pensée embrasse 

tontes les Associations et Fédérations nationales de Libres-Penseuts; 
toutes les Sociétés de Libre-Pensée; les Loges Maçonñiques; les 
Universités populaires; les « Communautés religieuses libres»; les, 
Société de culture éthique; les Cercles d'études politiques et 
sociales; les Sociétés positivistes; les Sociétés de crémation ; les 
Sociétés d'étudiants anticléricaux ; les Jeunesses lai'qnes ; les Comités 
libéraux, républicains, socialistes..., en un mot tous les groupements 
qui reconnaissent la malfaisance des Eglises et défendent le principe 
de la liberté de conscience. 

Elle compte sur le concours énergique et persévérant de tous 
les hommes de raison et de cceur. 



STATUTS 
DE LA 

, Fédération Internationale de la Libre-Pensée 

Ï I T R E P R E M I E R 

Consti tut ion, But, Devoirs 

A R T I C L E P R E M I E R 

Les Libres-Penseurs, réunis en Congrés international à 
Bruxelles, ont, à la date du 29 aoüt 1880, fondé une fédération 
rationaliste du monde. 

A R T I C L E 2 

Le but de cette Fédération est : 
1° De faciliter la propagande des idées rationalistes par une 

entente entre tous ceux qui croient nécessaire d'affranchir l 'IIuma-
nité des préjugés relig-ieux et d'assurer la liberté de conscience; 

2° De créer des liens de solidarité entre les libres-penseurs. 

A R T I C L E 3 

La Fédération institue un Conseil Général. Le siège de ce 
Consell g-éñéral sera désigné par chaqué Congrés. 

A R T I C L E 4 

Le Conseil général a pour mission d'activer la propagande en 
centralisant les moyens et en les mettant ensuite à la disposition 
des différentes sociétés affiliées. II a aussi pour devoir d'établir 
entre Ies libres-penseurs de tous les pays des rapports d'amitié et de 
solidarité. 

A R T I C L E 5 . 

Le Conseil général est formé de la réunion des délégués des 
diverses nations représentées au sein de la fédération, à raison de 
dix délégués par nation. 

Les sociétés à leur défaut les libres-penseurs de chaqué nation, 
auront à s'entendre au sujet de la nomination de ees délégués. 

Cette nomination devra étre faite avant le premier janvier 
suivant chaqué Congrés. 

Le Conseil général aura le droit de s'adjoindre,'avec voix 
consultative seulement, des personnes de toutes les nations qui se 
seront distingués par des travaux útiles à la libre-pensée. 

% 
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A R T I C L E 6 

Le Conseil général présidera à l 'organisation des Congrés et 

mettra leurs résolutions à exécut ion. 
11 est tenu de faire rapport sur la marche de la Fédération et 

d 'exposet la situation financière. 

A R T I C L E 7 

Chaqué société conservera son autonomie absolue. 
Le Conseil général ne pourra pas s ' immiscer dans les affaires 

particulières d 'une société affiliée. 

Chaqué fédération nationale ou chaqué société affiliée n'appar-
tenant à aucune organisation de ce genre, mais comptant au moins 
cent adhérents, entret ient des rapports avec le Conseil général au 
moyen d'un membre correspondant. désigné par elle-meme et 
toujours révocable. 

A R T I C L E 8 

Pour couvrir les frais d'administration du Conseil général , une 
imposition de dix centimes par année sera perçue sur chacun des 

membres des sociétés affiliées. 
L ' e x c é d e n t des recettes sur les dépenses sera afíecté à la propa-

gande ou au soutien des libres-penseurs qui eeraient victimes de 
leurs convictions philosophiques. , , . , 

Les sociétés qui n 'ont pas versé le droit fédéral établi par le 
présent article, ne pourront prendre part aux travaux du Congres. 

A R T I C L E 9 

T o u s les membres de la Fédération Internationale s ' engagent 
moralement à se préter les uns aux autres aide et protection. 

Ï I T R E I I 

Administration 

A R T I C L E 1 0 

La durée des fonctions des membres du Conseil général est 

d 'un congrés au congrés suivant. 

A R T I C L E IX 

L e Conseil général distribue entre ses membres les d i f f é r e n t ^ 

fonctions. 
A R T I C L E 1 2 

11 doit tenir au moins une séance par mois. La date et Tordre 
du jour de cette réunion doivent etre portés à la connaissance des 
sociétés afíiliées, par l ' intermédiaire des membres correspondants. 

Les membres des sociétés affiliées pourront assister à ces 

séances. 



A R T I C L E 1 3 

Chaqué société affiliée enverra au Conseil général, tous les ans, 
un rapport complet de tous les travaux de quelque importance aux-
quels elle s'est livrée. Elle y joindra des exemplaires de ses publi-
cations. 

Des Congrés 

A R T I C L E 14 

Au moins tous les deux ans, la Fédération tiendra un Congrés. 
Le Comité, organisé par les sociétés du pays oü le Congrés 

aura lieu, tient la séance de réception des délégués. Les mandats 
réunis entre ses mains, pour une vérification préparatoire, sont 
ensuite transmis au comité de vérification nommé par le Congrés. 

A R T I C L E 15 

Les membres du Conseil général n'auront voix délibérative 
dgns les Congrés que s'ils sont délégués par un groupe quelconque. 
Dans le cas contraire, ils n'auront que voix consultative. 

A R T I C L E 16 

Le Congrés décide le lieu de réunion et la date du Congrés 
suivant. 
- II formulera les qüestions qui doivent figurer à l'ordre du jour 
du Congrés ultérieur. 

Dans l'intervalle des Congrés, les sociétés affiliées ont le droit 
de soumettre au Conseil général des¡ qüestions que celuirei est tenu 
de porter à la suite des dispositions arrétées par le dernier Congrés, 
à la condition que ces qüestions aient été soumises trois mois 
d'avance au Conseil général, saufile qas d'urgence à déterminer par 
Je Congrés. 

A R T I C L E 1 7 

Les presents statuts ne pourront, étre modifiés qii 'à la suite 
d'une decisión d'un Congres, prise à la majorité des membres 
•'votants.', • 

A R T I C L E ADDITIONNEL 

' Le mode de votation et toutes les dispositions réglementaires 
dés Congrés font l'objet d'un règlement d'ordre intérièur. 

Ainsi revu aux Congrés de Londres, le 12 septembre 1887, et 
de Genéve, le 20 septembre 1902. 

; Le Secrétaire géneral, 
• , LÉON F.URNEMONT, 

B R U X E L L E S 



Déclaration de Principes 

Définition de la Libre-Pensée 

« Le Congrés International de la Libre-Pensée, réuni à Rome. 
le ^̂  septembre 1904, clésireux de prévenir tout malentendu en 
fixant dès l'abord le sens qu'il attache au mot « libre-pensée » et par 
là-méme la portée des revendications qu'il formulera,. adopte la 
Déclaration de principes énoncée dans les trois résolutions ci-apres : 

I 

Première résolution 

DÉFINITION DE LA LIBRK-PENSÉE EN GÉNÉRAL 

La Libre-Pensée 11'est fas une doctrine, elle est une méthode; 
c'est-à-dire une manière de conduiré sa pensée — et, par suite, son 
action — dans tous les domaines de la vie individuelle et sociale. 

Cette méthode se caractérise non pas par l'affirmation de cer-
taines vérités particulières, mais par un engagement .général de 
rechercher la vérité en quelque ordre que ce soit, uniquement par les 
ressources naturelles de l'esprit humain, par les seules lamieres de 

la raison et de rexpérience. 
La Libre-Pensée peüt etre envisagée soit théonquement, dans-

l'ordre intellectuel, soit pratiquement, dans l'ordre social. " 
Dans l'un et dans l'autre cas, elle se détermine d'après les deux 

règles ci-dessous : 

II 

Deuxième résolution 

DEUX REGLES DE LA LIBRE-PENSÉE DANS L'ORDRE THÉORIQUE 

OU INTELLECTUEL 

Première regle. — La Libre-Pensée ne pouvant reconnaítre a 
une autorité quelconque le droit de s'opposer ou meme de se super-
poser à la raison humaine, elle exige que ses adhérents aient 
expressément rejeté non seulement toute croyance imposée, mais' 
toute autorité prétendant imposer des croyances (soit que cette auto-
rité se fonde sur une révélation, sur des miracles, sur des traditions, 
sur l'infaillibilité d'un homme ou d'un livre, soit qu'elle commande 
de s'incliner devant les dogmes ou les principes a •prion d'uné; 
religión ou d'une philosophie, devant la décision des 'pouvoirs-' 
públics ou le vote d'une majorité, soit qu'elle fasse appel à une 
forme quelconque de pression exercée du dehors sur l'individu pour. 
le détourner de faire sous sa responsabilité personnelle l 'usage 
normal de ses facultés). 

l ï " 



Deuxihne regle. — La Libre-Peiisée ne pouvaiit se borner à 
cette manifestation négative à l'endroit de tout dograe et de tout 
credo, elle exige de ses adhérents un effort actif en vue de réaliser 
par les inoyens huinains l'idéal humain. 

Élle se refuse d'ailleurs à donner à sa propre conception de cet 
idéal le caractère absolu et immuable que s'attribueiit abusivement 
les religions, mais que ne comporte ni la science ni la conscience 
humaine, l'une et l'autre obligées de se mouvoir dans le relatif et 
soumises à la loi du progrés. 

Loin de céder à la tentation de construiré prématurément un 
systènie déíinitif, la Libre-Pensée propose à l'humanité, comme le 
veut la nature des choses, de poursuivre indéfinitivement le vrai par 
la science, le bien par la mor ale, le beaii par l'art. Et si à chaqué 
moment de son développement, elle est préte à rendre compte du 
résultat actuel de ses recherches, elle est aussi toujours préte à le 
compléter et à le rectifier en ajoutant aux découvertes d'hier íes 
découvertes de demain. 

III 

Troisième résolution 

DEUX REGLES DE LA LIBRE-PENSÉE DANS L'ORDRE 

PRAÏIQUE E Ï SOCIAL 

Premitre regle. — La Libre-Pensée ne pouvant se contenter 
d'opinions purement spéculatives, qui n'intéresseraient que la pensée 
individuelle, il lui appartient de fournir une règle de vie aussi bien 
aux socíétés qu'aux individus. 

Appliquée aux sociétés, elle est la méthode qui consiste à vou-
íoir soumettre aux lois de la raison l'organisation sociale elle-méme. 

Une société qui s'inspire de cette méthode a pour premier devoir 
d'enlever à tous ses services públics (administration, justice, instruc-
tion, assistance, etc.) tout caractère confessionnel, par oü il faut 
entendre qu'elle doit les rendre non seulement neutres entre les 
diverses confessions religieuses, mais étrangers et réíractaires à toute 
itifluence religieuse, rigoureusement exclusifs de tout dogmatisme 
explicite ou implicite. 

La laïcité intégrale de l'Etat est la puré et simple applicaiion de 
U Libi-e-Pensée à la vie collective de la Société. Elle consiste à 
séparer les Eglises de l'Etat, non pas sous la forme d'un partage 
d'attributions entre deux puissances traitant d'égale à égale, mais en 
garantissant aux opinions religieuses la méme liberté qu'à toutes les 
opinions, et en leur déniant tout droit d'intervention dans les affaires 
publiques. 

Deuxihne regle. — La Libre-Pensée n'étant complete que 
quand elle entreprend de réaliser socialement l'idéal humain, elle 
doit tendre à l'institution d'un régime sous lequel pas un étre humain 
ne pourra plus étre sacrifié ni méme négligé par la Société, et par 



conséquent ne sera plus mis ou laissé par elle, directement ou indi-
rectement, dans l'impossibilité pratique d'exercer tous ses droits 
d'homme et de remplir tous ses devoirs d'homme. 

La Libre-Pensée est done logiquement génératrice d'une science 
sociale, d'une morale sociale et d'une esthétique sociale qui, en se 
perfectionnant par Ies progrés mémes de la conscience publique, 
constitueront un régime de justice ; la justice sociale n'est que la 
raison appliquée par l'humanité à son propre gouvernement. 

C'est diré que tout effort tendant à la libération intellectuelle 
et morale de l'humanité n'a de sens et d'efficacité que s'il concourt 
à assurer l'émancipation économiqne du proletariat universel. 

En d'autres termes, la Libre-Pensée est LAïQUE, DÉMOCRA-
TIQÜE ET SOCIALE, c'est-à-dire qu'elle rejette, au nom de la dignité 
de la personne humaine, ce triple joiig: le pouvoir abusif de l'auto-
rité en matière religieuse, du privilège en matière politique et du 
capital en matière économique ». 

Déclaration morale 
des Libres-Penseurs 

Paris, 14 no-vembre 190J. 

CHKK AAII FURNÉMONT, 

Vous me demandez quelques lignes pour l'Almanach Interna-
tional de la Libre-Pensée. Que puis-je vous adresser de meilleur que 
le témoignage de mon affectueuse admiration pour le dévouement 
avec lequel vous édiíiez l'ceuvre à laquelle de mon còté j'ai également 
consacré ma vie : le triomphe de la Libre-Pensée mondiale sur les 
théologies désormais inútiles et dangereuses. 

Vous aviez la gentillesse de me rappeler, il y a peu de jours, au 
Congrés fédéral de Paris, notre délicieuse promenade autour du lac 
de Nemi pendant l'inoubliable Congrés de Rome. Vous vous rappe-
íez nos impressions saisissantes : le contraste de ce cercle d'eau 
noire, dormante, immobile, dans ce fond de cratére lugubre, et de la 
joyeuse débandade de verdures, de vignes, de fruits, de frondaisons 
colorées qui protestaient au nom de ía vie débordante, sur les flanes 
du volcan éteint ? Et nous évoquions avec les yeux de la volonté qui 
veut aboutir, la poussée débordante et íéconde de la Libre-Pensée 
sur les cadavres inertes des yieilles religions terrifiantes. 

Gráce à vous, à tant de dévouements admirables autour de nous, 
il me semble que nous marchons à g r̂ands pas.' forét nouvelle 



s'élève, car nous avons détruit pour faire place nette à VAreligion de 
l'Avenir-, mais cette Areligion n'est pas désséchante et négative. 
Tout au contraire, elle favorise la vie et excite l'homme à toutes les 
activités. 

Ouelle est clonc la suprénie invective ressassée contre les libres-
penseurs jusque clans les solennelles séances de nos académiciens ? 
« Vous n'avez pas d'idéal, vous ne pouvez rien mettre dans les 
mains du jeune homme qui l'élève au-dessus des appétits vulgaires. » 

Comme si l'exhortation par laquelle la religión invite les fidèles 
à se préoccuper par dessus tout de leur salut individuel n'était pas 
la culture la plus intense du perpétuel retour égoïste sur soi-méme ! 

Et voilà que de nos assemblées de penseurs libres jaillit le cri 
moral pour l'amour et le sacrifica tel que le résume toute la médita-
tion de la pensée philosophique depuis la Nature des dioses, de 
Lucrèce, jusqu'à VAreligion de l'Avenir de Guyau. Aussi la pensée 
me vient que je ne puis rien ajoüter de plus efficace à mon souvenir 
affectueux, que la déclaration morale proposée par moi et adoptée à 
son dernier. Congrés (juillet 1907) par l'Association des Libres-
Penseurs français. N'est-elle pas le résumé des sentiments qui nous 
ont fait sacrifier notre vie à la diffusion de la Libre-Pensée ? 

Non, il n'est pas vrai que les Libres-Penseurs ne íont pas leur 
place aux sentiments d'amour, de dévouement et de sacrifice'. Au 
contraire, ils les anoblissent au plus haut degré, parca qu'ils ne leur 
donnent pas comme amorce la traite tirée avec usure sur les 
jouissances paradisíaques. 

Voiei cette déclaration collective qiie toiit adolescent Libre-
Penseur devrait savoir far cceur de maniere à ce qu'il puisse sur-
le-chanip, à toiit fetit congréganisteluídisant: « Ttí n'apas d'idéal, 
mauvais sans dieu », répondre sans hésiter : « On t'a trompé en te 
disant cela; voici ce qiie ma famille, mes amis, et moi nous 
pensons » .• 

Au milieu de la lutte universelle que se livrent toutes les forces 
avaugles de la nature, l'étre humain ne peut compter que sur sa 
propre énergie et sur sa propre prévoyance. 

Ouand il est anfant, l'amour da ses parents le protèga et lui 
permet d'atteindre au complet dévaloppement de ses forces et de la 
raison. Haureux, lorsqua las sociétés da fait au milieu desquelles il 
vit, famille, communa, associations, patrie, sont pénétrées de l'esprit 
d'amour et de solidarité, at viannent seconder par leurs lois les efforts 
d'éducation protectrice de ses parents ou. suppléar à leür absence. 
Plus heureux ancora, le jour oü l'humanité alla-méme saura remplir 
ces devoirs ! 

L'étre humain doit donc se convaincre da cette pensée que c'est 
par un effort grandissant da bienvaillance et d'amour que les hommes 
peuvent résister aux fléaux déchaínés de la natura. 

La natura offre univarsellamant le spectacle désolant de la forca 
triomphante; mais, dans son esprit, l'homme,. issu de la longue 
évolution des étres organisés, a conçu l'idée de justice'et ressenti 



dans son coeur le tressaillement de l'amour. Toutes les fibres de son 
étre lui crient que le vrai bonheur naítra du plein développement de 
cette idée de justice, du complet épanouissement de ces foyers 
d'amour : araour constant et sans limites du père et de la mère entre 
eux et pour leurs enfants ; amour respectueux de ceux-ci pour leurs 
auteurs ; amitié íerme et dévouée des membres de la méme famille 
et des familles voisines; amitié solidaire et courageuse des travail-
leurs de la méme profession les uns pour les autres; entr'aide loyale 
des nations formant la société universelle des peuples civilisés ; c'est-
à-dire, en un mot, application vécue de cet impérieux et ardent mot 
d'ordre humain : Vivre pour autriii. 

L'expérience pratique, l'observation continué et patiente du 
monde est la seule origine de toute notre science. L'humanité s'est 
faite elle-mérne, et' sa grandeur consiste à courber peu à peu la 
brutale nature au service de son idéal, idéal d'affection mutuelle et 
de progrés dans l'ordre et dans la justice. 

La loi morale qui se transmet de génération en génération, 
perfectionnée et épurée, n'est donc pas une contrainte issue du 
caprice d'un maitre et sanctionnée par d'abominables chàtiments; 
elle est, avec la voix de la conscience qui l'interprète, l'avertissement 
buriné par l'atavisme dans nos cerveaux, à la suite des dures 
épreuves de tous ceux qui avant nous ont lutté et souffert en se 
livrant à la douloureuse expérience de leurs passions et ont entrevu 
pour nous le chemin du bonheur. 

Méme lorsque cette loi morale invite aux sacrifices suprémes, 
par les exemples magnifiques des héros de l'histoire, elle peut étre 
suivie en toute confiance. La minute des sacrifices conscients procure 
au coeur humain un si fulgurant éclair de joie intérieure, que toutes' 
les humbles jouissances de l'existence journalière lui apparaissent 
comme sans valeur. 

D'ailleurs, les nobles sacrifices dictés au coeur par la clair-
voyance de l'amour s'impriment profondément dans la pensée 
continué de l'humanité ; ils prolongent au-delà de la mort, dans le 
souvenir de ceux qu'on a aimés et de leurs descendants, la trace 
durable de cette éphémère floraison qu'est la vie de l'étre humain. 

GUSTAVE HUBBARD, 

Anden Député. 
- • ; 

* • . • V 
*• * i! 

La déclaration Hubbard fut adoptée par le Congrés de juillet 
dans la discussion qui suivit l'acceptation du rapport d'Albert Bayet 
sur la Morale laïque. Elle est venue compléter, au point de vue des 
sentiments, la remarquable critique qui avait été apportée par Bayet. 

Le rapport Bayet mettait en lumiére les trois points suivants : 
1° Les libres-penseurs doivent opposer aux morales confession-

nelles, une morale purement laïque; 



2° Les libres-penseurs ne doivent pas opposer dogme à dogme 
et catéchisme à catéchisme; 

3° Les libres-penseurs doivent opposer au catéchisme catholique 
une conception scientifique et positive de la morale. 

Après le développement de ces points, il terminait en présentant 
au Congrés quelques formules « vivantes et fortes » adaptées à l'état 
présent de la civilisation et susceptibles de rallier tous les Libres-
Penseurs. Les voici : 

1° Nous ne devons pas aeeepter aveug-lément des idées 
morales qu'on nous enseigne, mais les soumettre à l'examen 
libre et impanial de notre raison; 

2° Nous devons respecter la liberté d'autrui et ne jamais 
employer, poür convertir les autres à nos idées propres, 
d'autres armes que celles de la raison; 

3" Membres d'une soeiété, nous devons, dans nos idées 
et notre conduite, limiter nos désirs et nos intéréts par 
ceux des autres hommes, nous efforcer d'assoeier leur 
destinés à la notre et vivre pour nous-mémes en vivant pour 
autrui; 

4° Hér-itiers de la philosophie du XVIIP siècle, nous 
devons eonsidérer les hommes comme ég-aux en droit et 
ehereher les moyens de traduiré eette ég-alité de droít eri 
égalité de fait ; 

5° Nés à une époque oü le développement de la grande 
industrie a donné une forme nouvelle aux vieux problèmes 
éeonomiques et assujetti les traváilleurs à la puissance du 
capital, nous devons, sans haine de personnes ni de classes, 
rechercher les moyens d'assurer l'émancipation matérielle 
de tous les hommes, condition indispensable de leur éman-
cipation intellectuelle et morale. 

C'est à la suite de ce rapport, dont la netteté et la précision 
furent appréciées par tous, que l 'assemblée, se livrant à une étude 
approfondie de l'état de conscience actual de la grande majorité des 
libres-penseurs, reconnut que le sentiment, l 'émotion sont un élé-
ment indispensable de la vitalité morale; et que si la moralité laique 
doit étre fondée sur la raison, le coeur y a aussi sa part, qu'il ne 
faut point méconnaitre sous peine de sécheresse. II faut penser pour 
agir, mais agir par affection; et en fin de compte l'esprit, averti par 
la culture intellectuelle, doit étre le ministre dévoué du cceur qui 
aíme et se réjouit du bonheur d'autrui. 

i6 



La Libre-Pensée — Le Droit à l'erreur 

Extrait d'un djscours prononcé, en mars igo4, à Padoue (Jtalie) 

par Léon FURNEMONT .• 

« C'est un préjugé de croire que la Libre-Pensée soit une 
violence nouvelle substituée à l 'autre. Elle n'est pas l'anticlérica-
lisme vulgaire, una nouvelle intolérance, une coèrcition collective 
qui oblige cle ne pas croire en Dieu. 

Personne ne doit avoir le droit ni le pouvoir d'imposar une, 
doctrina philosophique ou religieuse. II ne peut étre imposé à qui-
conque d'aimer le Dieu des catholiques plutót que ceiui des pro-
testants ou des juifs, ou le Dieu de Mazzini, comma personne n 'a 
tenté de légiférer en matière d 'amour, pour obliger d 'aimer la brune 
plutót que la blonde. Nous respactons toute croyance sincèra chaz 
les individus; nous combattons la superstition socialisée, devenue 
pouvoir coactif, fortifié par les privilèges. 

Le dogma doit étre chassé das institutions entretenues par les 
contributions de tous : l'école, l'assistanca publique et la législation. 

Le droit à l'erreur est la pierre de touche de la liberté de 
pensée. A l'erreur, il na faut pas opposer las bàillons, las prisons, le 
domicila forcé, mais uniquemant la réfutation. Cetta liberté, méme 
pour l 'erreur, est la condition du progrés scientifique. » 

Extrait d'un discours de A. QHISLERI, en mars IÇ04, à Venise : 

« Nous ne voulons de báillon pour personne; la Libre-Pensée 
ne dit à personne ; « ïa i s - to i ! » mais, au contraire, à tous : 
« Parla! ». 

Pas de dogmes, pas de parsécution, mais le libra examan et 
la discussion sur tout, ouverta à tous. 

Mais la bataille de la Libre-Pensée ne doit pas se poursuivre 
seulement contra le clergé : elle doit étre dirigéa contre tous ceux 
qui, méme ne croyant pas aux prétres, ni à Dieu, vaulant la religión 
et les prétres, parce qu'ils y trouvent les meilleurs gendarmes.. . 
Nous devòns lutter contra toutes las institutions coercitives... 

L'Italia fut, de tout temps, ensemencéa par las libres-panseurs. 
Toute notre littérature est plaina d'attaquas, de • moquerias et de 
sarcasmes contre las prétres et las moines. Mais il faut comprendre 
la Libre-Pensée comme un devoir d'émancipation populaire. 

Une voix poursuit l 'Eglise rappelant calla qui poursuivait 
Caín après la mort d 'Abel ; « Qu'as-tu fait de nos frères, durant 
tant de siècles, pendant lesquels tu as incontastablement dominé les 
ames et aussi las corps.^ ». 

Mais aujourd'hui caux-ci réclamant le pain qui leur fut dérobé, 
les richasses qui laur furent soustraites, la raison annihilée, et les 
forces désorganiséas... » 
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L E S PROPOSITIONS H A E C K E L I E N N E S 
ou 

Les Thèses du Monisme 

Ernest Haeckel, l ' i l lustre savant allemand, le célèbre professeur de 
rUniver s i t é d'Iéna, qui fut — avec le non moins illustre savant français 
Marcelin Berthelot — Président d'honneur du Congrés de R o m e (1904), 
et qui a fouiüé, complété, precisé le système de Darwin (qui fut lui-
mème le continuateur de Lamarck) , a résumé tous ses t ravaux en 30 pro-
positions, dont 20 de phiiosophie théorique et 10 de philosophie pratique. 
Ce sont les Thèses dii Monisme. II nous a paru utile de les reproduire 

Le Monisme : Une seule Force dans le Monde 

Des 30 thèses ici formulées, 20 ont trait au monisme théorique 
et 10 au monisme pratique. 

Ces dernières ne sont destinées qu'à l'expression d'idées géné-
rales, qui seront ensuite à expliquer et à développer d'une íaçon 
subjective, selon les individus. 

Par contre, je considère les premières, les données établies 
objectivement par la science moderne, comme les principes inébran-
lables de la conception unitaire du monde. 

I. — Monisme théorique 

Conception du monde sur la seule base de l'expérietice, 

de la raison et de la science 

1 . PHILOSOPHIE MONISTE. — La conception imitaire du monde, 
conforme à la nature, ne trouve un fondemént solide que dans les 
connaissances scientifiques que la raison humaine a acquises par 
l'expérience critique. 

2. E X P É R I E N C E (Empirisme). — La vraie science acquiert ees 
connaissances empíriques ou conformes à l'expérience, en partie par 
l'observation, au moyen des sens, du monde extérieur; en partie par 
la réflexion consciente de notre monde intérieur. Les organes des 
premières sont les organes des sens et les foyers sensuels de nos 
méninges; entre ceux-ci, en continuel commerce d'échange avec 
eux, se trouvent les foyers de la pensée, les véritables organes de la 
raison. 

3. RÉVÉLATION. — En opposition à cette théorie moniste de 
la connaissance, la conception dualiste du monde, actuellement 
dominante, pense que les connaissances les plus importantes et les 
plus profondes sont acquises, non par l'expérience naturelle, mais 



par une révélation surnaturelle ou divine. Toutes ees assertions 
reposent ou sur des dogmes obscurs ou hors du domaine de la cri-
tique, ou sur une tromperie intentionnelle. 

4. APRIORISMK. — Aussi instable et contraire à l'expérience 
est l'assertion de la métaphjrsique (Kant), qu'une partie des connais-
sances les plus importantes a été acquise a priori, indépendamment 
de l'expérience, et uniquement par le raisonnement. En íait, les 
soi-disant connaissances a friori sont toutes venues par suite d'asso-
ciation d'idées, lesquelles, originairement, ont été obtenues a poste-
riori, par un enchaínement d'expériences. 

5. UNITÉ DU AIONDE (Monisme cosmologique). — Le monde 
entier est reconnu, par la science moderne, cornme un granel Tout 
unitaire, comme un Cosmos, régi par des lois naturelles immuables. 
Ce Cosmos embrasse l'espace infini du monde et les astres (systèvies 
solaires) qui s 'y meuvent, d'après des lois immuables; mais en 
méme temps aussi les organisations qui habitent les planètes : en un 
mot, l'ensemble de la Nature. 

6. DUALITÉ DU MONDE (Dualisme cosmologique). — Au 
contraire, la connaissance actuelle de la nature rend tout à fait insou-
tenable l'opinion jusqu'à présent dominante qui distingue deux 
mondes : d'un cóté, le monde des corps, ou la Nature (Muncitcs 
sensibilis de Kant, accessible à l'expérience); de l'autre còté, le 
monde des esprits ou la Surnature (Mundus intelligibilis de Kant, 
accessible seulement à la foi ou au pressentiment). Toutes les idées 
sur ce dernier — le monde surnaturel ou de l'Au-delà — reposent 
sur le manque de connaissance de la réalité ou sur le manque de 
clarté de la pensée, en partie aussi sur le pouvoir de la tradition 
•mystique. 

7. UNITÉ DE LA NATURE (Biophysique). — Les progrés énor-
mes de la connaissance de la nature, dans la seconde moitié du 
X I X " siècle, nous ont conduit à la conviction que les étres vivants 
qui habitent notre terre sont soumis aux mémes lois immuables de 
la nature que les corps que l'on nomme morts ou inorgàniques. La 
Biologie, comme science de la vie des organismes, n'est qu'une 
partie de la Physique, qui embrasse tout, y compris la Chimie, comme 
Physique des atomes. 

8. DUALISME DE LA NATURE (Vitalisme). — Au contraire, la 
connaissance exacte actuelle de la nature doit faire rejeter l'idée, 
encoré aujourd'hui trop répandue, que la nature organique et la 
nature inorganique forment deux domaines complètement différents 
et que les lois de la physique et de la chimie n'ont une valeur 
absolue que pour la dernière, et non pour l'autre. Une soi-disant 
forcé vitale (vis vitalis), qui dirigerait et dominerait les processus 
physiques et chimiques dans les organismes, existe aussi peu qu'une 
intelligence cosmique. 

9. ÉVOLUTION DU MONDE (Genesis). — Les progrés de la théorie 
de l'évolution nous ont persuadé que toute la nature est en connexion 



caúsale avec un gnná processus unitaire de développenieiit, et que 
cetíe cosmogenèse consiste en une chaina ininterronipue de transfor-
mations. Cela s 'applique aussi bien au dévcloppement de la nature 
inorganique (Kant , Laplace) qu'au développement des ctres orgà-
niques (Lamarck, Darvvin). 

Une partie de ce processus universel de développement est 
immédiatement accessible à notre connaissance; mais son commen-
cement et son terme nous sont inconnus. 

10. CRÉATION DÜ MONDE. — La Science modcrne écarte 
entièrement toute soi-disant « création du monde », comme aussi 
l 'acceptation mystique d ' un créateur personnel, lequcl aurait créé le 
monde « de rien » et donné corps à des penseos créatrices sous 
forme d 'organismes. Un tel créateur anthropomorphe existe aussi 
peu qu 'un « o r d r e moral » du monde ordonné prn- lui ou une 
soi-disant « providence divine ». 

1 1 . T H É O R I E D E LA D E S C E N D A N C E . — C e t ; • p a r t i e d e la 
théorie générale de l'évolution, qui concerne la transformation de la 
population organique de notre globe, a été Eortement établie cc>mme 
théorie de la descendance, appuyée sur trois documents biologiqites : 
l 'anatomie comparée, l 'ontogénie et la paléontologie. Ces trois 
sciences sont unánimes à enseigner que tous les organismes vivants 
d 'aujourd 'hui sont les descendants transformés d 'une longue suite 
d'étres disparus, lesquels ont évolué sur notre planète durant un long 
espace de temps (beaucoup de millions d 'années). Cette transforma-
tion biogénétique est bien établie, que nous rexplif[uions par la 
sélection, par la mutation ou par quelque autre théorie évolutionniste. 

12. ARCHIGONHÍ. — Comme la vie organique ne peut se pro-, 
duire que par le moyen d 'une substance vivante (plasma), et comme 
l'action de cette matière albumineuse, semi-liquide, n'est possible 
que par le moyen de l'eau tout à íait liquide, des organismos vivants 
n 'ont pu exister sur notre globe à l 'état de fusión, que lorsque son 
écorce s'est solidifiée et que la température de la surface est descen-
due au-clessous du degré d'ébullition. Alors sont nées, par katalyse, 
des combinaisons de carbone et d'azote, de simples moncres, des 
boules de plasma sans structure, comme le montrent les chromacées 
(ou cyanophycées), qui vivent encore aujourd 'hui . De celles-ci se 
sont développées, par la séparation du noyau intérieur (nucleus) et 
de la partie extérieure (cytosoma), les premières cellules. 

13. TRANSFORMATION DE LA VIE (Métabolie du plasma). — 
Le processus grandiose des transforraations biologiques, par les-
quelles, dans le cours de beaucoup de millions d 'années, les nom-
breuses espèces de plantes et d ' an imaux sont apparues sur notre 
terre, est, malgré son infinie variété, réductible à un processus phy-
sico-chimique commun : la transformation à l ' infini de la substance 

• vivante (métabolie du plasma). Ses deux facteurs les plus importants 
sont les deux fonctions physiologiques de la variation et de l 'héré-
dité : la première, Hée à la transformation des substances (ncnirriture 



et croissance), et l'autre à la propagfation (croissance transgressive). 
14 . H I S T O I R E DE LA R A C E ( P h y l o g é n i e ) . — D e la c o n n e x i o i i 

critique des trois grancls documents : paléontologie, anatomie com-
parée et ontogénie, est née la iiouvelle Science de VHistoire de la 
race (Phylogénie, 1886). Elle cherche à déterminer hypothétique-
ment la généalogie des plus grands et des plus peti,ts groupes de 
formes orgàniques, et fonde là-dessus le système naturel des races, 
des classes et des genres. Les arbres généalogiques hypothétiques 
des races, qui les représentent de la façon la plus simple, ont une 
haute valeur pratique et euristique. Aussi bien dans la flore que dans 
faune, toutes les formes peuvent étre ramenées à très peu de races 
(pliyla), dont les racines sent connexes beaucoup plus bas, dans les 
formes primitives communes des monères (chromacées), 

1.5. ANTIIROI'OGÉNIE. - - La « place de l'homme dans la 
nature », ce que Huxley appelle « la question des qüestions », est 
maintenant complètement établie. L'anatomie comparée nous 
apprend que l'homme présente tous les caractères des vertébrés. 
L'ontogénie comparée nous convainc qu'il naít et se développe tout 
à íait comme ceux-ci. La physiologie comparée nous montre que 
toutes les activités vitales, y compris celles de « l'àme », se pro-
duisent suivant les mémes lois physiques et chimiques. Enfin, la 
paléontologie nous enseigne à reconnaitre, dans la sèrie des vertébrés 
fossiles, la lignée des ancétres disparus de notre race. C'est pourquoi 
il ne reste aucun doute que l'homme est un vertébré, et plus spécia-
lement un mammifère; et que ce n'est que dans la période du 
tertiaire la plus rapprochée, qu'il s'est développé de cette classe la 
plus haut placée dans l'échelle des étres,.. 

16 . - PROVENANCE SIMIESQUE ( T h é o r i e des P i théco ïdes ) . -- -
Parnii tous les mammifères, les singes, et principalement les singes 
sans queue, nommés anthropoïdes, sont les plus proches de l'homme 
à tous les points de vue : anatomique, embryologique et physiolo-
gique. Cependant, aucun des représsntants vivants de ce groupe : 
ni en Asie, le gibbon et l'orang ; ni en Afrique, le chimpanzé et le 
gorille, - - ne peut étre considéré comme l'ancétre direct de l'homme. 
II faut chercher les ancétres coramuns de tous ces anthropoïdes et 
de l'homme, dans dés singes plus anciens disparus de l'ancien 
monde, les pithécanthropes, ou dans des espèces apparentées. 

17. --- LMMORTALITÉ DE L'AME (Atavisme). — L'àme (psyché) 
de l'honime, laquelle est considérée comme un étre à part, surna-
turel, par la métaphysique mystique et par la théologie, a été 
reconnue, gràce aux progrés grandioses de la physiologie moderne, 
surtout l'étude comparée du cerveau, comme le total d'une somme 
de fonctions du cerveau. L'activité de l'organe supérieur de l'àme 
ou de la pensée, fhronema, dans une certaine région des méninges, 
sa déroule, parmi les hommes, suivant les mémes lois de la psycho-
physi(iue que chez les autres mammifères et spécialement chez les 
anthropoïdes, avec lesquels ils sont le plus apparentés. Cette activité 



cesse naturelleinent avec la mort. E t il paraít aujourd'hui tout à fait 
absurde d'adnieltre une « immortalité personnelle de l 'áme ». 

18. LIBKRÏÉ DE LA VOLONTÉ (Indéterminisme). — A l'instar 
de toutes les autres fonctions du cerveau : la sensation, la perception, 
la pensée, — la volonté de l 'honime est une fonction physiologique 
decet organe nerveux central, et elle est déterminée par sa structure 
anatomique. Les qualités personnelles particulières du cerveau 
humain, qui sont en partie dues à un hérítage des ancétres (prédis-
positions), en partie acquises par adaptation dans la vie individuelle, 
déterminent « nécessairement » la volonté. Le vieux dogme de la 
liberté de la volonté (indéterminisme) paraít donc inadmissible et 
doit étre remplacé par le déterminisme. 

19. DIEU. — Si par le concept fort équivoque de « Dieu », on 
entend un « Etre supréme », personnel, qui, dirigeant le monde, 
pense, aime, crée, gouverne, récompense, punit, etc., à la manière 
des hommes, ce Dieu anthropomorphe doit ètre rélégué dans le 
domaine de la poésie mystique, qu'on l'habille d'une forme humaine 
ou qu'on le considère comme un esprit invisible, ou comme un « ver-
tébré g-azéiforme ». Pour notre science moderne, cette notion de 
Dieu est seulement admissible, si l'on entend par là la dernière 
cause inconnaissable de toutes choses, l'hypothétique « cause pri-
mordiale de la substance ». 

20. LA LOI DE LA SUBSTANCE. — La plus andenne loi fonda-
mentale chimique de la conservation de la maticre (constance de la 
matière, Lavoisier, 1789) et la plus récente loi fondamentale chimique 
de la conservation de la force (constance de l'énergie, Robert 
Mayer, 1842), ont été fondues dernièrement, en 1892, par notre 
Monisme, en une seule grande loi universelle; car nous considérons 
la Matière et la Force (oü matière et énergie, corps et esprit) comme 
des attributs inséparables de la Substance (Spinoza). Nous désignons 
cette «loi universelle», embrassant tout, ou « loi cosrnologique fon-
damentale », sous le nom de loi de la s-ubstance, et nous sommes 
persuadé que Vhomme y est aussi absolument soumis que le reste du-
Cosmos. 

II. — Monisme pratique 

Maniere rationnelle de vivre et base du monisme pratique 

21 . SOCIOLOGIE. — La civilis-ytion qui a élevé la race humaine 
bien au-dessus des autres animaux et lui a procuréis- domination' 
sur la terre,'repose sur la coopération rationnelle des hommes 
sociables, avec une distribution du travail poussée très loin, et sur le 
soutien réciproque des classes travailleuses se complétant Tune 
l'autre. Les bases biologiques des sociétés se trouvent déjà chez les 
animaux sociablestout d'abord chez les siriges. Leurs troupeaux 
et leurs Etats' sont maintenus par des instincts sociaux : habitudes 
héréditaires. 



2 2 . F O R M E S DE GOUVERNEMENT ET LOIS. — L ' o r d o n n a n c e de 
la Société conforme à la raison, et son g-ouvernement par des lois, 
peuvent se faire par diverses formes de gouvernement; l'essentiel est 
une juste nomocraiie, la consolidation á'nnepitissarice laïque fondée 
sur la justice; les lois qui restreignent la liberté des citoyens dans 
l'intérét de la Société, ne doivent étre fondées que sur l'usage ration-
nel des connaissances naturelles et non sur « d'honorables traditions : 
habitudes héréditaires ». 

2 3 . É G L I S E S ET CONFESSIONS. — P a r contre , il f au t c o m b a t t r e 
par tous moyens la hiérarchie, qui entoui-é la jauissance laïque d'un 
manteau ecclésiastique et qui abuse de la crédulité des masses popu-
laires ignorantes, pour les faire servir à ses desseins égoïstes. II 
faut surtout combattre les confessions (divisions en sectes), comme 
une forme particulière de la sup.erstition, qui ne fait que jeter la 
zizanie entre les personnes de croyances différentes. La Séparation 
de l'EgUse et de l'Etat, si désirable, doit étre conduite de telle 
sorte que l'Etat laisse à toutes les croyances la méme liberté, mais 
garde le droit de mèttre obstacle à leurs empiétements sur le terrain 
pratique. La puissance ecclésiastique (théocratie) doit toujours se 
soumettre au gouvernement laïque (nomocratie). 

24. PAPISME. — La plus puissante hiérarchie, celle qui encore 
aujourd'hui, domine spirituellement la plus grande partié du monde 
civilisé, est le Papisnte ou l'ultramontanisme. Bien que cette gran-
diose organisítion politique soit en contradiction flagrante avec les 
formes pures du christianisme primitif, et qu'elle ne fasse que 
mésuser de cette dénomination de «chrétienne» dans un but de 
domination, elle trouve cependant un puissant appui jusque chez ses 
adversaires naturels, les princes laiques. Dans le corribat inévitable 
contre le papisme, il faut avant tout agir de façon à lui enlever, 
législativement, ses trois plus puissants appuis : le célibat des 
prétres, la confession auriculaire et le tràfic des indulgences. Ces 
trois dispositions les plus dangereuses et les plus immorales de 
l'Eglise catholique moderne sont étrangères au christianisme primitif. 
Egalement, il faut empècher par des lois le pulullement des super-
stitions dangereuses fondées sur la foi aux miracles (Lourdes, Mar-
pingen), ou sur la foi aux reliques (Aix-la-Chapelle, Trèves). 

2 5 . R E L I G I Ó N MONISTE. — S i , p a r r e l i g i ó n , on n ' e n t e n d pas 
le culte de la superstition, ni une confession (secte) irrationnelle, 
mais le relèvement de l'esprit par les plus nobles dons de l'art et de 
la science, en ce sens le Monisme peut servir de « lien entre là 
Science et la « re l ig ión » . L e s trois i d é a u x de cette « re l ig ión » de la 
raison sont : la Vérité, la Vertu, la Beauté. 

26. E T H I Q U E MONISTE. — L a philosophie morale, c o n f o r m e à 
la nature, sera dérivée, par notre théorie moderne de l'.évolution, des 
instincts sociaux des animaux supérieurs, et non d'un dogmatisme 
(impératif catégorique, Kant). Comme tous les animaux supérieurs 
sociables, l'homme doit tendre à l'équilibre naturel entre deux 



(levoirs opposés : entre ce que commande Yégoïsme et ce que com-
niande Valtruisme. La loi fondamentale de la morale ou la « règle 
d 'or» a déjà, il y a 2,500 ans, exprimé ce double commandement 
du devoir en cet adage : « Fais à autrui ce que tu voudrais qu'on 
te fit. » 

27. E C O L E M O N I S T E . — Dans la plupart des pays civilisés (et 
particulièrement en Allemagne), Vinstruction de la jeunesse à tous 
les degrés est encore en grande partie chargée des chaínes qu'elle 
doit à la tradition scolastique du Moyen-Age. Seule la complète 
Séparation de l'Ecole et de l'Egíise peut briserces chaínes. L'ensei-
gnenient religieux confessionnel ou dogmatique, qui se donne 
encore actueUement, doit étre remplacé par l'histoire comparée des 
religions et par l'enseignement de la morale moniste. II faut enlever 
aux prétres de toute confession toute influence sur l'école. La 
réforme scolaire qui s'impose doit se faire sur les bases de la 
moderna connaissance de la nature. La plus grande partie de l'ensei-
gnement ne doit pas étre consacrée à l'étude des langues clàssiques 
et de l'histoire des peuples, mais bien aux diverses branches des 
sciences naturelles, principalement à l'anthropologie et à la théorie 
de l'évolution. 

28. E D U C A T I O N M O N I S T E . — Comme un sain développement 
de l'àme, fonction des meninges, est étroitement lié avec celui du 
reste de l'organisme, l'éducation moniste de la jeunesse, libre des 
enseignements confessionnels des Eglises, doit tendre à former 
également Vesprit et le corps dès la plus tendre jeunesse. Une 
gymnastique quotidienne, des bains et des exercices, des prome-
nades et des voyages, doivent, dès l'enfance, fortifier et développer 
l'organisme. Le sens de l'observation de la nature et de la jouissance 
de la nature doit étre éveillé et affiné. Par des bibliothèques popu-
laires, par des écoles de perfectionnement et des conférences popu-
laires, on devra aussi continuellement procurer à des hommes 
instruits, plus àgés, la nourriture intellectuelle. 

29. C I V I L I S A T I O N M O N I S T E . — La hauteur étonnante de civi-
üsation à laquelle l'homme du X I X ® siècle s'est élevé, les progrés 
surprenants de la science de la nature et de ses applications pra-
tiques à la technique, à l'industrie, à la médecine, etc., permettent 
d'espérer que, durant le X X ® siècle, la civilisation prendrà encore 
un plus puissant essor. Ce progrés désirable ne sera pourtant possible 
que si l'on quitte les voies habituelles des dogmes traditionnels et 
de la superstition cléricale et que si, à leur place, règne la connais-
sance rationnelle de la nature. 

30. L I G U E M O N I S T E . — Pour répandre dans les milieux les 
plus éloignés la conception unitaire de l'univers conforme à la 
nature, et pour que les fruits bienfaisants du monisme théorique 
soient pratiquement utilisés de toute manière, il est à désirer que 
tous les efforts qui tendent à ce bui trouvent un centre commun 



dans la fondation d'une Ligue maniste unitaire. Dans cette Com-
munauté moniste uíiiverselle sera.ient admis non seulement tous les 
libres-penseurs et tous les partisans de la philosophie monistes, mais 
encere toutes les communautés libres, les sociétés éihiques, les 
communautés de libre religión, etc., qui ne reconnaissent pour 
guide de leurs pensées et de leurs actions que la raison fure et non 
pas la croyance à des dogmes traditionnels et à de prétendues révé-
lations. Les Congrés de Libres-Penseurs offrent une occasion favo-
rable pour réunir toutes ees forces dispersées en une grande et 
universelle Ligue moniste. 

Le Congrés de Kdme qui avait reçu aussi un manuscrit de Marcelin 
Berthelot (décédé depuis), a pu ainsi — spectaole inoubliable — associar 
dans un méme élan d'admiration et de reconnaissance le grand savant 
• illemand et le grand savant français. 

Belgique 

La Belgique étant le siège du Secrétariat Général et du Bureau 
Permanent de la Fédération Internationale, nous croyons devoir com-
mencer par elle l'exposé de la situation du mouvement de la Libre-
Fensée dans les diftérents paj's. 

Nous classerons les autres nations d'après l 'ordre alphabétique. 

Fédérat ion Nat ionale 

des Sociétés de L ibres -Penseurs de Be lg ique 

La Fédération a été créée vers la fin de l'année 1893. En 1895, 
elle fut représentée au Congrés international d'Anvers. 

C'est à partir de cette époque(i895) qu'elle se mit résolument à 
l'oeuvre pour réunir les forces rationalistes éparses dans le pays et 
donner ainsi plus de cohésion à la propagande. Trente-et-une sociétés 
s 'y étaient affilées, comptant 2700 membres. 

En 1896, elle organisa son premier Congrés national sous la 
présidence de feu Victor Arnould, dont les retnarquables rapports et 
les magistrales conférences ont été conservés. 

Le Comité de la Fédération était composé alors comme suit : 
Secrétaire, J . Dons; secrétaire-ádjoint, Emile Gorissen; trésorier, 
A. Deluc; membres : Louis Van Peteghem et Lamborelle. Depuis, 
la Fédération a organisé 24 Congrés. 



Elle adressa à la Chambre des représentants plusieurs pétitions 
notamment pour la séparation de l'Eglise et de l'Etat, l'abolition 
du serment religieux, la laïcisation de renseig-nement public, etc. 

Elle comprend aujourd'hui huit Fédérations régionales : 
I" La Fédération du Nord de la Belg:ique (fédération flamande); 
2° La Fédération de Charleroi (groupes de l'arrondissement de 

Charleroi et de l'Entre-Sambre-et-Meuse, 70 groupes affiliés); 
3° La Fédération du Centre ayant sonsiègeà Jolimont(Hainaut), 

comprenant 42 groupes; 
4° La Fédération du Borinage; 
5° La Fédération Liégeoise ; 
6° La Fédération de la Vallée de la Vesdre (Verviers et les 

environs); 
7° La Fédération bruxelloise (11 groupes de l'agglomération 

bruxelloise); 
8° Fédération du Limbourg (siège à Tongres). 
11 y a en outre cinq fédérations locales. La Fédération anversoise 

est de création récente. 
Le nombre total des groupes affiliés à la Fédération est de 287. 
Le Conseil général est composé actuellement comme suit : 

Bureau : J . Dons, secrétaire; Mortelmans, secrétaire-adjoint; tré-
sorier, Fraikin. 

Membres élus par le Congrés : M™® Mercier, MM. Léon Fur-
nemont, P. Sosset, E . Hins, A. Noél/De Selys, Cooreman, Robyn. 

Membres élus par les Fédérations régionales : J . Des Essarts 
(Charleroi), H. Conreur (Jolimont), Terwagne (Anvers), Bogaerts et 
Bruggeman (Gand), Thirion (Liége), Bodson (Ougrée), Maréchal 
(Bruxelles). 

Moyens de propagande : conférences, distribution de brochures 
et de journaux, tombolas de livres. 

Les soirées composées d'un concert, d'une conférence et d'une 
tombola de livres, dont le « Cercle des Soirées populaires » avait 
pris l'initiative, sont un excel·lent moyen de propagande, usité 
encore dans plusieurs groupes rationalistes. 

Les fétes de la jeunesse et les présentations d'enfants à la 
Libre-Pensée (appelées assez communément « baptemés civils ») 
sont en usage dans un certain nombre de groupes, notamment à 
Charleroi. 

Des Universités populaires, des cercles d'Etudes et des Patron-
nages laiques ont été créés ou soutenus par la Libre-Pensée belge. 

La Fédération a dressé il y a quelques années : í° une statis-
tique des sociétés rationalistes, avec indication de leurs moyens de 
propagande; 2° un tableau des enterrements civils; 3° une statistique 
des prétres, des moines, des églises et des couvents, avec indication 
de l'augmentation du nombre de ceux-ci depuis 1846; 5° un tableau 
renseignant les sommes affectées annuellernent aux cuites; 6° un 
tableau indiquant la valeur des biens de main-morte. 

Oíuvres. — La Fédération a un organe : La Pensée. Lés libres-



penseurs belges oiit créé ég-alement : l'oeuvre des infirmiers et infir-
mières laiques et l'Orphelinat rationaliste. 

L'oeuvre eles infirmiers et iiifirmières laiques a été créée il y a 
28 ans par Césai; Depaepe qui en fit comprendre le but et l'utilité 
aux membres de la Libre-Pensée de Bruxelles. 

Après la mort du grand et regretté Depaepe, ce fut M"" Doc-
quier qui prit la direction de cette ceuvre si importante, dont elle est 
encore aujourd'hui la cheville ouvrière et à laquelle elle se donne 
entièrement. 

Pres de 350 personnes ont obtenu un diplome d'infirmier ou 
d'infirmière laïque. 

* 
* * 

Fédération Anversoise 

11 existe <1 Anvers cinq g-rcupes importants de Libre-Pensée : 
Dc Solidairen, La Libre-Pensée, De Dageraad, le Kring tot bevor-
dering der vooruitstrevende gedachten et De Burgerk-westie. 

Le 15 janvier 1907, a été constituée une fédération de ces cinq 
groupes et le 23 avril a été organisée par les soins de cette fédération, 
une grande Conférence publique sur la Séparation des Eglises et de 
l'Etat en France. (Orateurs : Georges Lorand, député et Artliur 
Buysse, à Gand). 

Cliacune de ees cinq sociétés se livre à la propagande par l'or-
ganisation de conférences mensuelles, par la distribution et la vente 
de journaux, de brochures et d'almanachs, par les enterrements 
civils, par l'organisation de cours d'Université itinérante, de fétes, 
par l'aide accordée à l'Orphelinat rationaliste, par l'envoi de délé-
gués aux Gongrès de Libre-Pensée, etc., etc. 

Gràce à leur propagande, les iclées de Libre-Pensée gagnent de 
jour en jour plus d'adhérents et le nombre de mariages et d'enterre-
ments civils ausymente constamment. o 

if: 
* * 

Fédération 
des Cercles flamands de Libres-Penseurs 

{Sihge : Gand) 

Gomprend dix groupements : Het Vrij Gedacht (Gand), De 
Socialistische Vrijdenkersbond {Ga^aà), De Solidairen (Anvers),-Cé' 
Vrijdenkershond (Willebroeck), i í . rc í / íwr (Malines), -Oí Socialis-
tische Vrijdenkersbond (Louvain), De Vrijdenkersbond (Bruges), 
Het Vrij Gedacht (Blankenberghe), De Vrijdenkersbond (Saint-
Nicolas-Waas), le Vrijdenkersbond (Renaix), et De Vrijdenkers 
(Gramniont). Elle a créé en 1898 un fónds spécial servant à assurer 
aux membres défunts des funérailles ci viles commandant le respect. 



— voire l'exode — d'une partie de la bourgeoisie libérale, qui (ce 
phénomène a d'ailleurs été constaté un peu partout), au fur et à 
mesure des progrés de l'idée socialiste dans Ja région, se désintéressa 
du m juvement rationaliste. Intérét de classe, égoïste et mal com-
pris, certes; mais nous nous bornons ici à constater le fait. 

Le bureau du Comité fédéral actuel est ainsi composé : prési-
dent,. Louis Drugmand; secrétaire, Héctor Conreur; trésorier, 
François Wart. 

Ce que Jules des Essarts a nommé « la grève religieuse », a 
trouvé partiellement sa réalisation dans le Centre, oü l'élément 
masculin a presque totalement déserté les églises. 

Dans certaines communes du Centre, la proportion des funé-
railles civi les est de 40, 50, 60 et jusque 70 p. c. du nombre total 
des inhumations! Et le nombre des enfants prenant part aux Fetes 
annuelles de l ' J infance {communions laiques), augmente d'une 
façon constante. 

On le voit, le mou prement de libre-pensée est des plus impor-
tants dans le Centre, oü pourtant la pression clérico-capitaliste ne 
connait aucun scrupule et est implacable. 

Le clergé se livre à des efforts desesperés pour reconquérir 
ceite contrée industrielle et populeuse, « oü le troupeau de íidèles 
ne cesse de se débander » et oü pourtant les églises — la manne 
gous'ernementale aidant — sortent de terre... Aussi la vigilance de 
nos vaillants amis de la région est-elle toujours en éveil, surtout 
devant l'invasion continué de corporations noires, venues de France 
notamment. 

Mais rassurons-nous : des hommes comme Conreur, « ce 
penseur ouvrier, qui est à la fois homme d'action et d'idéal » et 
comme l'ardent et tenace président Drugmand ne désarmeront pas ! 

* * 

Fédéra t ion du Bass in de Liége 

La Libre-Pensée de Liége fut organisée 
en 1869, à l'initiative de Gevillier, proscrit 
français de 1848, de Cassiau, de Maréchal, 
de Gavage et de quelques autres vaillants 
lutteurs, qui tous sont morts. Son activité 
ne fut pas des plus intenses durantles 
premières années. Ce n'est que depuis 1878, 
et gràce à la propagande ardente et intense 
du regretté Oscar Beck, de Blanvalet, de 
Demblon, de ïh i r ion, qu'elle a pris son 
essor. Ces libres-penseurs convaincus et 
dévoués organisaient"; à Liége 'et dans les 



communes limitrophes, conférence sur conférence, meeting sur 
meeting, répandant partout force brochures. E t ce travail persé-
vérant, accompli pendant de longues années, a porté ses fruits. 
Des groupes se sont constitués dans diverses communes, ils se sont 
fédérés, et aujourd'hui la Fédération régionale comprend vingt-cinq 
groupesaffiliés. Nous sommes heureux de (onstater qu'en présence 
du péril noir grandissant, elle semble vouloir reprendre sa belle 
activité d'antan, qui s'était ralentie dans ces dernières années. 

J. Thirion est le président fédéral. II remplit en méme temps, 
et depuis 1880, les fonctions de directeur des funérailles. 

Pour la Crémation 

II existe en Belgique une Société pour la Propagation de la 
Crémation. 

Elle a été fondée « en dehors de toutes préoccupations reli-
gieuses ou polítiques », et a pour but : 1° de propager, en Belgique, 
la coutume de l'incinération des cadavres; 2° de faire toutes études 
sur la pratique de l'incinération, et 3° d'obtenir la reconnaissance 
légale de l'incinération facultative des cadavres. 

Elle agit par voie de conférences, de tracts, de brochures, de 
journaux, de concours, d'expositions, etc. 

« Par le fait de leur adhésion, les membres ne s'obligentnulle-
ment à prendre des dispositions en vue de faire pratiquer sur eux-
mémes, à leur décès, l'incinération ». (Art. 2 des Statuts.) 

Siège social : Maisondes Médecins, Grand'Place, 17, Bruxelles. 
Président d'honneur : MM. Goblet d 'Alviel la, sénateur; Paul 

Janson, député et Ernest Solva7, ancien sénateur. 
Président : M. Georges Tosqninet, avocat, rue d'Ecosse, 6 ; 

Secrétaire général : M. Henri Wauthoz, industriel, Nouveau-
Marché-aux-Grains, 28, Bruxelles. 

PENSÉE 

Si le déluge est un événement réel, si réellement une multi-
tude d'hommes, de femmes, d'enfants et de vieillards s 'eníuirent 
sur les montagnes en poussant des cris d'effroi, si réellement tous 
ces étres furent engloutis par les eaux vengeresses, si réellement le 
Dieu des chrétiens éprouva une joie ineffable en voyant des milliers 
de cadavres flotter sur l 'Océan sans bornes, — alors, le déluge est 
l 'un des plus grands crimes qu'on puisse concevoir et le Dieu des 
chrétiens est un monstre de férocité. 

Louis SINCERE.. 



L'Orphelinat Rationaliste 

Nous croyons utile de donner quelques renseig-nements sur 
l 'origine et le développemeiit de cetteinstitutioii, dontla I. ibre-rensée 
cle Belgique est fière à bon droit. 

C'est le 2 décembre 1893 qu'une société coopérative fut consti-
tuée sous la dénomination á' Orphelinat rationaliste. 

L e fonds social se composait prin-
cipalement d'un apport de dix mille 
francs, recueillis par souscriplion et au 
raoyen de col·lectes. 

L e président du premiar conseil 
d'adrainistration fut M.AdolpheDeluc, 
proscrit du Second Empire français, 
qui était venu s'établir en Belgique. 
Luttant pour les nécessités de la vie, 
il avait trouvé chez nous des ressources 
dans l 'enseignement des langues an-
ciennes, des mathématiques, des 
sciences physiques et chiniiques, et de 
la littérature. Plus tard, la place de 
professeur de mathématiques dans l 'un 
des instituts des cours préparatoires à 
l 'Ecole militaire s'offrit à lui. 

« Ouand sonna pour lui l 'heure 
de la retraite, il avait 70 ans. Cette 
retraite - dit Héctor Denis dans le 
discours qu'au mois d'aoüt 1900, il 

prononça aux funérailles de cet homme de bien ^ devait étre 
aussi féconde que la périocle active, mais elle devait prendre un autre 
caractère : 

F e u A U O L P H K D E L U C 

» Quand l'Orphelinat rationaliste fut institué, c'est vers lui 
qu'on se tourna pour organiser, sur des bases rigoureusement scien-
tiíiques et sur l'inspiration d'une morale purement humaine, l'édu-
cation de ces enfants, déshérités pour la plupart des tendresses 
maternelles et paternelles, et qui, dans une famille élargie, dans une 
coramunauté intellectuelle et morale nouvelle, devaient nous préparer 
des éléments pour une société plus juste, plus savante, plus frater-
nelle et faire passer elevant nos yeux une visión de l 'avenir. » 

L'Orphelinat fut officiellement installé le 2 décembre 1895. 11 
est situé chaussée d'Alsemberg, en un des endroits les plus salubres 
de l'agglomération bruxelloise. 

Au point de vue matériel, les orphelins y jouissent d'un ccnfort 
et d 'un régime qui triomphent rapidement de l 'anémie qu'ont laissée 



à la plupart d 'entre eux les jours de raisère d'avant leur entrée à 
l 'établissement. 

Au point de vue intellectuel et moral, la substitution du 
rationalisme à l'idée religieuse, l 'introduction de l'eïsprit sçientifique 
daiis l 'enseignement priniaire et la coéducation des sexes,• telle est la 
triple expérience qui se poursuit à l 'Orphelinat rationáliste, des plus 
heureuseraent jusqu'ici. • 

M. Deluc, après avoir donné à cette oeuvre les dernières années 
de sa vie, lui légua une partie de sa fortune. 

II eut pour successeur, tant à la présidence du Consell d 'admi-
nistration qu'à la direction de l 'Orphelinat, l'illustre íondatrice de 
l 'enseignement moyen laic pour jeunes filles en Belgique, M"® Gatti 
de Gamond. Celle-ci également, durant les dernières années de sa 
vie, se consacra surtout à l 'Orphelinat rationaliste. Ses légataires, 
persuadés qu'ils se conformaient ainsi à ses désirs, remirent à cette 
ceuvre une partie des ressources qui leur venaient de sa succession. 

C'est ainsi que, par deux fois, les locaux de l 'Orphelinat 
purent étre agrandis. 

Une cinquantaine d 'enfants y sont actuellement entretenus et 
éduqués sous la direction de Victoire Talmasse, une jeune 
régente d'école moyenne qui, depuis trois ans, remplit avec le 
plus admirable dévouement la mission difficile, mais si belle, que 
lui a confiée le Conseil d'administration. Celui-ci est actuellement 
composé de Dons, Mercier, Ricaud, Renson, Royer et Sohie, 
M " " Etien, Furnemont et Gicard, MM. Allard, Derbaudrenghien, 
Dons, Ernest, Longfils et Royer, píésident. 

Lo Société de l 'Orphelinat rationaliste a pour commissaires 
MM. Furnemont, Janson, Kwachet, Pirsch, Wartel et Wyngaard . 

M. Héctor Denis est son président d 'honneur. Jusqu'à son 
décès, M"" Héctor Denis fut la trésorière de l'oeuvre. M™® Gicard 
et M. Leto, décédés eux aussi, furent parmi les administrateurs 
les plus dévoués de celle-ci. 

E n dehors des souscriptions privées, l 'Orphelinat rationaliste 
touche des subsides annuels (total : 6,600 francs) des Consells pro-
vinciaux du Brabant, du Hainaut et de Liége, des Consells com-
munaux de Bruxelles, de Cureghem, de Forest, d'Ixelles et de 
Schaerbeek, ainsi que de la coopérative La Maison du Peuple de 
Bruxelles, et de la coopérative Le Progrés de Jolimont. 

Une représentation donnée chaqué année au profit de l'ceuvre 
rapporte généralement une couple de milliers de francs. 

Les frais généraux de l 'Orphehnat ayant, augmenté avec le 
nombre des enfants qu'on y accueille, il est à espérer que les 
•groupes et les édilités anticléricales comprendront de mieux en 
mieux leur devoir. 



Infirmiers et Infirmières laiques 
Les diplómés et diplómées des cours de l 'École professionnelle 

d ' Inf i rmiers et d ' Inf irmières laiques sont tenus de signer l 'enga-
gfement que vo ic i : de se tenir pendant deux années à la 
disposition du service des Infirmiers et Infirmières laiques ; et 
2° d 'observer une neutralité religieuse absolue dans l 'exercice de 
leurs fonctions. 

Voici un extrait du beau discours prononcé par M"^® Docquier, 
Directrice des Cours, le 24 octobre dernier, à l 'occasion de la 
réouverture de ceux-c i : 

« L ' inf i rmière vraiment digne de ce nora, celle qui possède le 
sens de sa mission humanitaire, toute de dévouement, devra 
s 'ef forcer — et au début une surveillance scrupuleuse de ses actions 
lui sera nécessaire — d'étre calme, patiente et attentive aux moin-
dres faits se rapportant au malade. 

» E n l 'absence du médecin, il lui arrivera d'étre questionnée 
par le malade au sujet de sa maladie ; l ' inquiétude, l 'anxiété 
développent chez lui le besoin de curiosité ; il veut connaitre son 
état, le degré de gravité de son affection, il vroudrait savoir l 'avis 
de son médecin, ce que l 'on dit de lui, ses chances de guérison, etc. 

» Pour y arriver, il emploiera souvent, vis-à-vis de l ' inf irmière, 
des moyens détournés ; par des qüestions insidieuses et adroites, 
il cherchera à surprendre le secret de sa maladie. II faut, dans ces 
cas, que l ' infirmière s 'efforce, par le calme de son visage, par 
l ' impassibilité de ses traits, par l 'adresse intelligente de ses réponses, 
de déjouer les càlculs du malade. 

» Bien plus, par une conduite appropriée aux circonstances, elle 
tachera de ramener dans cet esprit inquiet, la tranquillité, l 'apaise-
ment et la force morale, qui, dans nombre de maladies, est un 
élément de guérison. Dans cette lutte morale avec le malade, elle 
se pénètrera de ce fait que les troubles d 'un esprit agité et inquiet, 
les hantises hallucinatoires de malades abandonnés au courant de 
leurs pensées, suscitent, dans bien des cas, en enrayant la marche 
nórmale de la maladie, les plus graves inconvénients. 

» L ' in f i rmière , d 'autre part, doit étre patiente, d 'une patience 
inaltérable ; elle oubliera devant le malade sa propre personnalité ; 
elle refoulera au fond de son coeur les exigences de son amour-propre 
parfois blessé ; elle le fera d'autant plus facilement, à la pensée 
que ceux dont elle a la garde, sont des étres souffrants, et que 
les actes d' impatience et les paroles désobligeantes qui peuvent 
leur échapper sont le résultat de leur état maladif. 

» A la patience viendra s'ajouter la douceur, et ees deux qualités 
sceurs lui deviendront des instruments efficaces pour arriver à 
vaincre l 'obstination et la répugnance que si souvent les malades 
manifestent à l ' égard du traitement qui leur est imposé. R ien done 
ne coútera à l ' inf irmière en patience, douceur et indulgence, pour 
arriver i l 'amélioration de l 'état du malade ou à sa guérison, qui 
sont les buts à poursuivre. . . . 



Léon Furnemont 
Secrétaire General International, Députe au Parlement Belge 

Né à Chaiieroi le 17 avril 1861. 
Entra à l'Ecole- des Mines de Liég:e en 1876, y fonda le Cercle 

des Etiidiants progressistes, avec un programme rationaliste et 
socialiste. Collabora à V Observateur, un des premiers journaux 
libres-penseurs de Belgique. 

Fut, à Bruxelles, président de la Sociéte Genérale des Etu-
diants, íondateur du Cercle des Etudiants socialistes, collabora à 
VEtudiant, VEtudiant Socialiste AI XTÍ Tribune. 

Docteur en droit en 1884. S'inscrivit au barreau de Bruxelles. 
Présida, en 1884, un congrés international d'étudiants, sous la 

présidence tl'honneur de Victor Hugo, aux funérailles duquel il 
représenla la jeunesse belge. 

Conseiller communal de la ville de Bruxelles depuis 1890. 
Fut président du Cercle des Soirées populaires rationalistes, 

puis de la Libre-Pensée de Bruxelles. 
Directeur de la revue mensuelle La Raison, il la transforma, 

avec la précieuse collaboration de Victor Charbonnel, en un impor-
tant journal hebdomadaire, édité à Paris. 

Député de Charleroi (1894-1904) et de Namur depuis 1906. Est 
un des orateurs les plus éloquents et les plus écoutés de la Chambre. 
Est córame la personnification de la politique du bloc anticlérical et 
démocratique. 

Secrétaire général de la Fédération Internationale de la Libre-
Pensée depuis 1900. Fauí-il rappeler tout l'éclat et toute la grandeur 
qu'ont eus les grands congrés internationaux organisés depuis? II 
serait oiseux aussi de souligner ici l 'immensa popularité dont jouit, 
en Europa comme en Amérique, le vaillant et énergique secrétaire 
général. 

Délégué aux congrés internationaux de la Libre-Pensée à 
Anvers, Londres, Paris, Madrid, Bruxelles, Genève, Rome, Buanos-
Ayres et Prague. Les militants de partbut ont toujours présent à 
l'esprit le ròle qu'il y joua, l'influence qu'il y exerça. 

Membre du bureau socialiste International. Délégué aux congrés 
socialistes de Paris, Amsterdam et Stuttgart. 

Collaborateur au Pettple et au Journal de Charleroi et corres-" 
•pondant belge de VHumanité. 

Vénérable de la loge Les Amis Philanthropes de Bruxelles. 
Député au Grand Orient de Belgique. 



Raphaèl Rens 
Journaliste, Secrétaire du Burean Permanent (Bruxelles) 

de la Fédération Internationale de la Libre-Pensée 

Né à Gand, le 6 juin 1855. • 
Initié dès son enfance au inouvement des idées, tant dans le 

domaine littèraire que politique, par un père et un oncle, écrivains 
distingués, hommes aux vues larg-es et généreuses, il grandit dans 
une ambiance d'intellectualité, d'anticléricalisme et de démocratie. 

Fit de brillantes études et conquit le diplome de professeur-
agrégé de l'enseignement moyen. (N'ayant pas l 'age réglementaire, 
il dut obtenir à cet effet une dispense spéciale.) 

Publia ses premiers articles et fit sa premièreconférence publique 
à dix-sept ans et ne cessa depuis de prendre activeinent part à 
toutes les luttes émancipatrices. 

11 professa pendant plusieurs années ; puis, changeant de carrière 
pour trouver plus de liberté et d'indépendance, il se lança résolument 
dans le journalisme et dans la politique, oü il bataille avec une 
iiilassable ardeur depuis un quart de siècle et oü il a su.occuper une 
place distinguée. 

Est clans toute l'acception du mot un militant de la Libre-
Pensée et de la Démocratie. 

S'est voué pendant des lustres à la propagande par la parole. 
Orateur chaleureux et persuasif, il est un des conférenciers les plus 
répandus dans les milieux rationalistes et démocratiques. Fut un 
des premiers et des plus ardents apotres du Sufírage Universel en 
Belgique. 

Ancien présiclent du Cercle des Soirées Pofulaires Rationalistes 
de Bruxelles, oü il remplaça son ami Furnemont, dont il est depuis 
vingt-cinq ans le fidèle compagnon de lutte, il a pris activement part 
à la plupart des Congrés nationaux de Libres-Penseurs en Belgique. 
II était du récent Congrés international de Prague. 

A écrit deux livres d'histoire, et plusieurs brochures. Ses articles 
— toujours très remarqués — sont innombrables. 

Collabore à plusieurs journaux et revues et se consacre plus 
particulièrement aujourd'hui au mouvement national et interna-
tional de la Libre-Pensée. 

Ancien conseiller communal, ancien conseiller provincial du 
Brabant. 

P E N S É E 

Quel imbécile oserait affirmer que ceux qui n'ont pas connu 
nos dogmes seront à jamais punis d'étre nés avant nous ?! 

VOLTAIRE. 



Eugène Hins 
Rédacteur en Chef 

du journal L A PENSÉE (Bruxelles) 

i' — 

Docteur en philosophie et lettres. 
N é à Molenbeck-Saint-Jean, le 8 no-

vembre 1839. 
A pris part, de 1866 à 1872, au mou-

vement de l'Internationale, dent il a été 
le secrétaire général pour la Belgique. II 

fut l 'un des collaborateurs du journal hebdomadaire socialiste 
La Liberté (1867-1873) et fut rédacteur de XInterjiationale. 

Obligé de s'expatrier, il partit en septembre 1872 pour la Russie. 
Rentré en Belgique en 1880, pour occuper une place dans 

l 'enseignement raoyen officiel, il a, le premier, initié ses concitoyens 
à la littérature russe, par des traductions et des articles parus dans la 
Revue de Belgiqiie et la Société Nouvelle. E n méme temps, il défen-
dait les idées démocratiques, d'abord dans la Gazette de Charleroi, 
sous le pseudonyme de Diogène, ensuite, sous celui de Hamed, 
dans la Reforme. 

E u g , Hins est un littérateur distingué. Son roman Athanase 
Champinet est uncheí-d'ceuvred'observation, def inesseetd 'humour. 

Pensionné en igoo, il est rentré dans le mouvement socialiste et 
dans celui de la Libre-Pensée. II publie depuis quatre ans, 'dans le 
Journal de Charleroi, un très intéressant bulletin hebdomadaire de 
la Libre-Pensée internationale, et il est depuis trois ans rédacteur 
en chef de La Pensée, organe officiel de la Fédération des Sociétés 
de libres-penseurs de Belgique. 

PENSEE 
L'instruction est le plus grand bienfait auquel puisse aspirer un 

étre humain. C'est la lumière pour les y e u x , la mélodie et la parole , 
pour les oreilles, la faculté d 'agir et de se mouvoir pour les membres; 
c'est la vie. 

L e monde change pour celui qui s'instruit... Les choses perdent 
de leur hostilité pour se faire útiles et amies. 

L'instruction est le plus grand moyen d'affranchissement. E n 
avant vers les écoles, oü le savoir donnera le pouvoir ! 

ISABELLE G A Ï T I DE GA.MOND. 



La Religión, Affaire Privée 

Cela se disait autrefois dans ce sens que l 'Etat n'avait pas le 
droit de s'enquérir des opinions religieuses des citoyens, encore 
nioins de persécuter ceux-ci de ce chef; pas plus que de subven-
tionner un ou plusieurs cuites, ceux-ci ne pouvant étre considérés 
comme des services públics. Ainsi comprise, la formule ne peut c[ue 
rencontrer l'adhésion unánime des libres-penseurs. 

Mais certains l'interprètent aujourd'hui dans un tout autre 
sens : d'après eux, personne ne doit s'inquiéter des opinions 
polítiques ou religieuses de ses proches, de ses voisins, de tous ceux 
avec lesquels on a des rapports plus ou moins éloignés, voire de la 
masse entiére de la nation. Si on ne les partage pas, il faut bien 
se garder de les combattre, de rien diré qui puisse íroisser autrui dans 
ses convictions. Puis, passant du particulier au général, on proclame 
qu'il ne faut pas attaquer la religión, et surtout qu'il est malséant de 
la ridiculiser. 

— Boileau eüt dit : 
« On sera ridicule et je n'oserai rire! » 
Et il s'en suit que ce sont précisément ceux qui luttent contre la 

superstition et le fanatisme, que l'on accuse d'intolérance, parce 
qu'ils se refusent à laisser croupir leurs semblables dans le marais 
fangeux oü la religión les tient plongés! 

Ceux qui pensent ainsi s'imaginent-ils que la religión demeure 
confinée dans la sonscience, comme les naïfs doctrinaires 
d'autrefois espéraient arriver à renfermer le prétre dans son église? 
Mènent-ils à ce point une vie de réve en leur tour d'ivoire, qu'ils ne 
s'apèrçóivent point qu'il n'est pas de domaine oü la religión ne 
s'insinue, oíi son action ne se fasse sentir? 

Etd 'abord pourquoi, clepuis vingt-quatre ans, subissons-nous le 
joug clérical, sinon parce que la foi aveugle d'une partie de la 
population livre celle-ci à toutes les entreprises du clergé ? Ce que 
vous appelez Ajfaire Privée, ne devient-il pas id l'affaire de tous? 
Ne faut-il done pas que nous combattions 1'Église et que nous 
arrachions aux prétres l 'arme qui leur assure la domination : la reli-
gión, gráce à laquelle ils conduisent la masse comme un troupeau ? 

Et ees mémes prétres, n'est-il pas de notre devoir vis à vis des 
masses, qui les prennent pour des saints, de les leur montrer tels 
qu'ils sont — ambitieux, cupides et paillards — afin de clésillusionner 
les populations crédules sur le compte de leurs faux pasteurs? Vous 
appelez cela clédaigneusement « manger du curé » : préférez-vóus étre 
dévoré par lui ? ' , 

* 
* * ; 



Dans le clomaine économique, on s'est aussi bercé de l'illusion 
qu'on pouvait ne pas tenir compte des croyances : entre exploités, 
disait-on, on est si étroitement liés par les intéréts de classe, que 
des divergences en matière religieuse ne peuvent semer la désunion. 
E h ! bien, l'expérience de tous les jours démontre que cette 
considération théorique n'est pas confirmée par la pratique. La 
relig-iou obscurcit tellement les intelligences, avilit à ce point les 
án:ies, que — pour ne parler que de la Belgique — on voit les ouvriers 
enrolés sous la bannière catholique non seulemmit ne pas soutenir 
leurs compagnons de travail, mais méme se tourner contre eux, 
se faire leurs dénonciateurs et leurs persécuteurs. Cela s'est vu 
à Wetteren; cela s'est vu à vVnvers; cela se verra partout oü la lutte 
éclatera entre le travail et le capital, dent l'Église épouse les intéréts 
pour se l'asservir. 

* * 

Aussi dirons-nous à ceux qui veulent simplement l'indépendance 
de la société civile vis à vis de l'Église : « Vous perdez votre temps 
et vos peines, si vous vous contentez de combattre le cléricalisme; ce 
qu'il l'aut, c;'est vous attaquer à la racine méme du mancenillier 
clérical : la religión. Celle-ci tranchée, l'arbre géant s'abattra pour 
ne jamais se relever ». 

Et vous qui luttez sur le terrain du travail, persuadez-vous bien 
que ce n'est pas seulement l'adversaire du dehors que vous avez 
à combattre, mais bien encore l'ennemi intérieur : l'ignorancè et la 
superstition entretenues par l'Église au coeur de beaucoup d'entre 
les vótres, ce qui fait que la trahison se glisse clans vos rangs. 
Persuadez'vous bien que /a religión, c'est l'ajfaire de tous; car tant 
que cette peste subsistera, elle empéchera de remédier anx autres 
maux de l'humanité. 

E U G È N E H I N S . 

P E N S É E S 

Ceux parmi nous qui, élevés sous le régime rigide des dogmes 
protestants, en avons peu à peu découvert la fausseté, et les envisa-
geons maintenant comme odieux, nous ne pouvons empécher notre 
étonnement de la ténacité dont nous avons fait preuve en y restant 
attachés si longtemps, et de la manière dont nous avons défendu 
chaqué anneau de la chaine qui nous enserrait. Nous rejetons la 
vérité aussi longtemps qu'il est possible de le faire. Sans cloute, cela 
provient en grande partie de ce que iios affections sociales et 
domestiques ont grimpé sur les murs insensibles du dognie, les 
couvrant de fleurs et de fruits que la vérité menace d'arracher et de 
jeter dans la boue. 

MONCURE B . CONWAY. 



Georges Lorand 
Membre du Par te ment Bclge 

L'idée (lémocnitique, en déi^it des 
iléíaillaiices et des résistances, marche à 
pas de preant; elle coiiquiert les esprits et 
les coeurs. Spectacle coinbien consolant et 
réconfortant pour ceux qui dans leur pays 
ont le plus puissamment aidé au triomphe 
de l ' idée démocratique, pour ces vail lants 
d'avant-g-arde que rien n'a pu ni ébranler 

ni mcme émouvoir aux heures difficiles, et qui, après avoir vaincu la 
défiance et les hésitations des uns et bravé les sarcasmes et les 
outrag-es des autres, ont fini par faire accepter leurs idées et partager 
leurs aspirations par la masse de leurs compatriotes, par imposer 
celles-ci méme à leurs adversaires, tant est grande la force de 
pénétration de la vérité et de la justice, et enfin par commander à 
tous, sans en excepter les hostiles et les raalveillants d'hier, l 'estime 
et l 'adniiration. 

Au tout premier rang de ces hommes figure Georges Lorand. 
Polémiste et debatter d 'une fórce peu commune; adversaire redou-
tab le ; orateur abondant, éloquent, chaleureux, entrainant ; 
travailleur infatigable, parlementaire de premier ordre, un modèle 
de droiture, d'honnéteté et de désintéressement politique, tel 
est Georges Lorand. 

Prodigieusement doué, Georges Lorand est un homme d 'une 
culture aussi vaste que variée, d 'une érudition vraiment décon-
certante, d 'un esprit primesautier et fin. II est malgré son 
écrasante supériorité, d 'un commerce simple et charmant. Sous des 
dehors parfois un peu brusques, il est d 'une bonté rare; c'est un 
cceur d'or. Les malheureux de tous ,pays pour qui la vie a été dure, 
les persécutés de partout, les victimes de l 'arbitraire et du despotisme, 
pourraient en dire long à cet égard. 

Georges Lorançl est né à Namur en 1860. 11 est donc dans toute 
la force de l 'áge,, dans le plein épanouissement de sa puissante 
personnalité. Et déjà, ,il laisse derrière lui, ..toute une carrière 
exceptionnellement bien remplie. 

II fit ses humanités à l 'Athénée de, Bruxelles. Partit pour l 'Ital ie 
et suivit les cours de philosophie et de droit à l 'Université. de 
Bologne, oü il obtint (1880) le diplóme de docteur en droit. Rentré 
en Belgique, il devint stagiaire d'Hector Denis, puis d'e Paul Janson. 



Son esprit curieux et inquiet, touiòurs en fernientation, 
toujours à la recherche de qualque chose, allait tout naturellement et 
comnie d'instinct aux conceptions les plus hardies, lieurtant le plus 
violemraent les itlées reçues et npparaissant encore au plus grand 
nombre comme importées du pays des chimères... Elisée Reclús le 
i-eraarqua et prit en afíection ce jeune honime si généreusenient doué, 
à l'ori^nnale tournure d esprit, au temperament rebelle et indomp-
table; il avait senti que cet adolescent était quelqu'un, il avait devine 
en lui un caractère et une personnalité. 

Nous n'avons pas à retracer ici par le nienu la carri.ère ni du 
journaliste batailleur et íécond, ni de l'homme pt)litique ardent et 
intèí^re : Lorand prit en 1884 la direction de La Reforme,^ le vaillant 
journal démocratique auquel les uns s'enorgueillissaient d'appartenn" 
et que les autres étaient fiers de lire et de defendre; il n'a cessé de 
faire partie depuis 1888 du comité de l'Association libérale de 
Bruxelles; il institua le Cercle de propagande démocratique qui 
manifesta une vitalité tellement intense que les adversaires de 
g-auche et de droite en furent déconcertés, et dont il fut l'àme, avec 
Raphaél Rens. . . C'était la conquéte de l'opinion publique initiée au 
S. U., à la nation armée, au referendum, etc... par une poignée de 
vaillants sous la direction de Georges Lorand. C'est encore Lorand 
qui créa et organisa la Fédération progressiste ; qu¡ fut l'organisateur 
des fameux Congrés progressistes, oü il joua un role brillant, 
presque toujours prépondérant, et qui ont apporté au^ pays 
un ensemble bien coordonné et harmonique — d'application 
immédiate possible — de réformes démocratiques. Georges Lorand 
a pris, comme publiciste, une part considérable au travail de 
la revisión constitutionnelle. 

En 1894, il conquit de haute lutte l'arrondissement de Virton, 
qu'il représente depuis à la Chambre belge. Georges Lorand, député, 
est tout d'une pièce, et le milieu parlementaire n'a pas eu prise sur 
lui ; il ne connait ni déíaillances ni complaisances ; son attitude dans 
la question du Congo comme vis-à-vis de la haute finance lui vaut le 
respect de tous les honnétes gens. 

Georges Lorand fait partie du Bureau International de la Libre-
Pensée. 11 a pris brillamment part au Congrés de Rome : nul 
n'a oublié l'admirable travail qu'il y a présenté sur la question de la 
séparation des Églises et de l 'État. 

P E N S E E 

Nous ne pouvons que planter l'arbre de la science à cóté de 
l'arbre de la superstition, dans l'espoir que ses racines seront assez 
fortes pour attirer la sève, de sorte que les superstitions dépériront. 

T Y N D A L L . 



Héctor Denis 
Professcur à l'Université Libre 

de Bruxelles 
Anden Recteiir, Membre dii l'arleinent 

Né à ]5raine-le-Conile, le 29 avril 1842. 
Docteuren Droit et docteur en Sciences 

naturelles. 
Fut l 'un des org-anisateurs des Congrés 

d'étudiants de 1865 et 1866. 
Collabora à la Rive Gauche, à la Liberté 

(pendant sept ans), à la Tribune du Peuple, à la Revue de Philoso-
phie positive de Liiiré. 

Publia de nombreuses et remarquables études sociologiques et 
économiques sur les tendances du prolétariat européen, l'org-anisa-
tion représentative du travail, l'évolution du droit économique, la 
création d 'un Office iuternational du Travail, la statistique morale, 
la matrimonialité, le suicide, la criminalité, l'alimention, et la forcé 
de travail. 

Héctor Denis compte parmi les plus grands économistes de notre 
époque. 

Ses principaux ouvrages sont : Szír l'Lmpòt, VLmpot sur le 
Revenu, LListoire des Doctrines économiques et socialistes (en cours, 
2 vol. parus in-8). La Dépression économique et VLListoire des Prix, 
L.a Transformation du systhne monétaire (comportant plusieurs 
études). Del'Organisation d'un Service de cheques et de Virements, 
La fin de l'Ere des Grèves, Atlas de Statistique comparée (en cours 
de publication). 

Héctor Denis, qui fut rapporteur pour la Belgique aux Cong-rès 
Internationaux de la Libre-Pensée de Genève, de Rome, de Paris et 
de Prague, a en préparation un volume, qui aura pour titre : Pages 
de Libre-Peíisée et de Philosophie positive. il a tracé au récent 
Congrés de Pragues un admirable programme d'enseignement 
laíque, qui demeurera. 

II est professeur à l'Université Libre de Bruxelles (fondée sur le 
principe du libre-examen, en opposition avec l'Université catholique 
de Louvain). II donne à l'Ecole Polytechnique les cours d'Economie 
politique, d'Histoire des doctrines et de Sociologie générale; à la 
Faculté des Sciences, les cours de Logique, de Psychologie et de 
Morale. Enfin, il enseigne l'Economie politique aux Cours públics de 
la Ville de Bruxelles, et la Géographie comparée à l'Ecole Nórmale. 



Nominé recteur le 15 juin 1892, il donna sa démission à la suite 
de la suspensión du cours (UElisée Reclus (1894). 

E s t membre du Conseil supérieur du Travai l (fut rapporteur sur 
plusieurs qüestions), et de la Commission de la Petite Bourgeoisie 
(id.). Membre de la classe des Sciences morales et polítiques de 
l 'Académie . Membre socialiste de la Chambre des Représentants 
(depuis 1894)- ' 

Savant illustre, travailleur infatigable, caractere amene et obli-
geant, coeur conipatissant et généreux , Héctor Denis est de la part 
de tous ceux qui le connaissent l 'objet d 'une profonde vénération. 

Ses travaux économiques et philosophiques lui ont valu dans le 
monde scientiíique une renommée universelle. 

L'Unité de la Science 
et de la Morale 

Nous pubüons ci-dessous quelques p a s s a g e s d'un discours prononcé, 
il y a quelques années, par Héctor Denis, au cours de la discussion de la 
loi scolaire à la Chambre belge : 

« Mon honorable adversaire est convaincu, comme moi, que la 
question morale domine toutes les autres ; il a essayé, tout d 'abord, 
de ruiner l 'autorité des hommes de science dont je me prévalais, en 
les opposant les uns a u x autres. E n essayant de ruiner Auguste 
Comte par Herbert Spencer ou H u x l e y , en opposant au transfor-
misme des Darvvin, des Haeckel , des Spencer, des H u x l e y , l 'autorité 
d 'un Vi rchow, il était convaincu qu' i l assurait le triomphe de 
l ' E g l i s e . L e résultat auquel il aboutit est exactement l 'opposé de 
celui qu'i l voudrait atteindre : V i rchow, Darwin , Haeckel , Herbert 
Spencer, H u x l e y , Auguste Comte et Littré, tous ces hommes il·lustres 
dont vous invoquez le témoignage, tous sont d'accord sur deux 
points, les seuls que je déíende devant vous : le premier, c 'est la re-
lativité du savoir huniain, la limitation des connaissances humaines ; 
le deuxième, c'est la nécessité d 'une morale purement humaine. 

Notre honorable contradicteur a essayé d'établir que la morale 
humaine se base nécessairement sur l 'hypothèse du transformisme 
et que nous n 'avions qualité pour déterminer la règle de notre con-
duite que si nous aíf irmions « notre descendance du s inge » et que 
si nous nous considérions comme le terme de l 'évolution de l 'am-
malité. 

Quant à moi, j 'accepte l 'hypothèse. Mais la question n'est 
nullement la ! Auguste Comte et Littré, imaginez-vous qu' i ls íussent 
transformistes.? II faut ne les avoir pas lus pour soutenir pareille 
doctrine devant une assemblée éclairée ! 

Auguste Comte a rejeté à peu près complètement cette hypo-



thèse de Lamarck, la seule qui existait de son temps, car c'est de 
1837 à 1842 que le cours de philosophie positive a paru. 

Quant à Littré, dans la vaste étude qu'il a consacrée aux hypo-
thèses cosmogoniques, il a cru devoir écarter l'hypothèse transfor-
miste. Cependant, Littré, Auguste Comte,Virchow, Huxley, Darwin, 
Haeckel, comme Spencer, admettent précisément les fondements 
humains de la morale. Ils admettent que, de la nature humaine, des 
conditions sociales dans lesquelles l'homme évolue, se dégagent cer-
taines lois exprimant les relations nécessaires de l'homme avec ses 
semblables et qui se íixent dans la conscience. Le fondement de la 
moralité n'exige pas que nous placions à la base une hypothèse. II 
suffit que nous connaissions la nature de l'homme dans les limites 
oü elle est accessible et les lois qui Ja régissent, pour établir le fonde-
ment de notre moralité. Cela a suffi à tous les moralistes en dehors 
de l'hypothèse du transformisme. Chose intéressante et décisive, 
Virchow, clont on invoquait l'autre jour le témoig-nage et qu'on 
essayait de tourner contre nous, tenait, au Congrés des Mutuellistes 
allemands, en 1877, puis au Congrés de Moscou en 1892, le langage 
que j'ai tenu également et que voici : « Le but principal poursuivi 
par la science depuis des siécles est de renforcer de plus en plus... 
cette partie qui accumule les faits certains avec la pleine conscience 
des preuves, qui regarde l'expérience comme la plus haute forme de 
la preuve, qui est en possession du trésor particulier des sciences, 
elle s'est toujours agrandie de plus en plus aux dépens du courant 
dogmatique. » 

C'est-à-dire que la masse des faits positifs, de ceux qui sont 
établis par l'observation et par l'expérience, va toujours grandissante. 
L'hypothèse, elle, est mobile sur la ligne du temps. Que demandons-
nous ? Nous demandons que l'on transmette aux enfants, qu'on leur 
enseigne ce qui est acquis à l'humanité, les vérités qui sont dénion-
trées, les lois qui sont établies, les phénomènes qui ont été bien 
observés. Voilà ce qui doit étre transmis de génération en génération, 
ce qui doit réunir les hommes dont les doctrines sont les plus oppo-
sées d'ailleurs. 

Vous nous avez opposé Huxley et Spencer... 
Ceux qui ont vu et parcouru l'ceuvre d'Auguste Comte sur la 

philosophie positive considéreront, comme le dit Spencer lui-méme, 
qu'ils se trouvent devant un monument gigantesque ; c'est l'un des 
plus grands efforts de l'esprit humain. Spencer a démoli Auguste 
Comte ! avez-vous dit. Qu'a-t-il démoli dans Comte et en quoi ce 
qu'il a ébranlé dans le systènie d'Auguste Comte ébranle-t-il la thèse 
que je défends devant cette Chambre II a démoli Auguste Comte 
Non, il a repoussé sa classification des sciences, et il a contesté ceci : 
c'est que la philosophie positive, c'est-à-dire celle qui maintient les 
investigations humaines dans le domaine dit relatif, fut une inno-
vation de Comte, et il a fait remonter la filiation de cette philosophie 
jusqu'à Aristote, qui est le plus grand nom de l'antiquité, et il a bien 
fait de diré cela... 



Je n'ai pas à exposer à la Chambre les antagonismes de Comte 
et Spencer, j'essaye de me renfermer dans le domaine qui m'est 
assigné ; mais il n'a pas dépendu de moi que la question morale fut 
posée. 

Comte et Spencer sont d accord sur deux faits : d'ubord sur ce 
fait que les connaissances .humaines sont relatives, et ensuite sur ce 
fait que la morale n'a d'autres fondements que des fondements 
humains. 

Veus nous avez opposé Huxley. C'est le chef de l'agnosticisme 
en Angleterre, c'est le théoricien de la connaissance relative, celui 
précisément qui est d'accord avec nous sur cette question. 

Huxley a démoli Auguste Comte, comme Spencer, avez-vous 
dit ; mais Huxley et tous les évolutionnistes sont d'accord sur le 
caractère humain de la morale. 

II veut donner une base solide à la morale et ne pas la livrer à 
des abstractions, à des dogmes changeants et il la cherche dans 
l'homme. 

Un mot encore pour compléter la pensée d'Huxley. Voici les 
dernières lignes de son Etude sur la science et la morale : 

« Cendrillon, dit-il, en terminant son étude sur la morale, a 
modestement conscience de son ignorance en ces graves matières. 
Elle allume le feu, balaye la maison et fait le diner : et on la récom-
pense en lui disant que c'est une créature inférieure, vouée à^des 
intéréts bas et matériels. Mais, dans son grenier, elle a des visions 
féériques qu'ignore le couple de mégères qui se disputent en bas. 
Elle voit l'ordre qui règne au-dessus du désordre apparent du monde. 
Le grand drame de l'évolution, avec toute sa part de pitié et de 
terreur, mais aussi son abondance de bonté et de beauté, se déroule 
devant ses yeux, et elle apprend au íond de son cceur que la base de 
la moralité est d'en avoir fini, une fois .pour toutes, avec ce men-
songe : qu'il faut renoncer à faire semblant de croire ce qui n'est 
pas prouvé et à répéter des propositions inintelligibles sur des choses 
en dehors des possibilités de la connaissance. 

« Elle sait que la sécurité de la moralité ne consiste pas dans 
l'adoption ni de telles spéculations philosophiques, ni de telles autres, 
ni d'une croyance théologique ou d'une autre, mais dans une íoiréelle 
et vivante dans cet ordre íixé de la nature qui envoie la desorgani-
sation sociale sur la piste de l'immoralité aussi souvent qu'elle envoie 
la maladie physique après les délits physiques. Et c'est sa haute 
mission que d'étre la prétresse de cette foi íerme et vivante. » 

Telle est la conception morale, la conception humaine, la 
conception conciliatrice, celle qni doit réunir tout ce que nous avons 
de commun, en écartant tout ce qui nous divise. C'est la conception 
que nous avons défendue devant vous. 

C'est cette morale de la solidarité — entrevue par Brunetière 
lui-méme, le brillant écrivain qu'on nous oppose si souvent — qui 
se développe devant nous, qui poursuit sa cónstitution, que nous 



saluons et clans laquelle nous venons vous demander de vous conci-
lier avec nous. 

Permettez-moi de vous dire que l 'humanisme moderne renferme 
le christianisme avec quelque chose de plus et quelque chose de 
moins : le quelque chose de moins, c'est la transcendance, c'est un 
intermédiaire reiigieux entre l 'homme et l 'homme ; le quelque chose 
de plus, c'est la conception de l'humanité comme un organisme qui 
évolue dans le temps et qui dégage, à chaqué moment de son 
évolution, un élément nouveau de son savoir et de sa moralité. 

La sociologie moderne est une science qui a pour objet de 
mettre en lumière cette conception organique de l'humanité. Signa-
lez-moi les travaux antérieurs au XIX® siècfe, qui aient le puissant 
caractère organique de la sociologie moderne ! 

E h quoi ! toutes ces grandes choses concourent en notre siècle : 
la morale, qui réconcilie l 'humanité avec l 'homme; la science 
humaine relative, qui laisse dans le domaine de la liberté l'inconnais-
sable; la science sociale qui vient exposer les lois de l'évolution de 
l'humanité et nous permet, en nous basant sur ses lois, de lui faire 
accomplir des progrés toujours nouveux. Est-ce que toute cette 
grandeur ne vous apparaít pas 

E h bien, c'est cette puissante unité que nous venons vous 
proposer comme le seul gage de conciliation, la seule conception qui 
puisse mettre un terme à l'antagonisme dont M. de Laveleye parlait 
en termes déchirants » 

P E N S É E S 

Le moineau peut remercier Dieu d'avoir créé le ver, mais le ver 
peut-il remercier Dieu d'avoir créé le moineau ? 

L . K . W A S H B U R N . 

* * * 

Prouver l 'Evangile par un miracle, c'est prouver une absurdité 
par une chose contre nature Si la raison est un don du ciel, et 
qu'on en puisse dire autant de la foi, le ciel nous a fait deux présents 
incompatibles et contradictoires... Egaré dans une forét immense 
pendant la nuit, je n'ai qu'une petite lumière pour me conduiré... 
Survient un inconnu qui me dit : « Mon'ami, souffle ta bougie, pour 
mieux trouver ton chemin ». Cet inconnu est un théologien. 

D I D E R O T . • 



Isabelk Qatti de Qamond 

Isabelle Gatti de Gamond naquit 
en 1837. 

Toute jeune, elle íut appelée à diri-
g-er — ce qu'elle íit avec une rare 
intellij^'·ence et dans un esprit de laïcité 
absolue— l'Ecole nioyenne supérieure 
pour jeunes íilles, à Bruxelles, díte 
« L 'Ecole Gatti de Gamond ». C'est 
sous ce nom qu'en mémoire de la 
femme remarquable'qui jeta tant de 
lustre sur cet établissement, celui-ci 
demeura désormais officielleraent dé-
signé. 

Gatti de Gamond a publié plusieurs ouvrages — notam-
ment un Cours d'Education et un Coiirs d'Histoire — d'une con-
ception hardie et d'un souffle généreux. 

Après sa retraite, elle se consacra avec une admirable ardeur, 
par la plume et par la parole, à la propagande libre-penseuse et 
socialiste. On ne compte pas ses articles et ses coníérences. Cette 
femme d'une si rare distiction savait mieux que personne parler le 
langage populaire, parler au cceur des ouvriers. 

Qui ne se souvient de l'éloquence saisissante avec laquelle elle 
défendit au Congrés de Paris l'éducation rationaliste ! 

Isabelle Gatti de Gamond est décédée à Uccle le 11 octobre 1905. 
Elle a abandonné son avoir à des fins rationalistes et a désigné 

Léon Furnemont comme légataire universel. 
Le peuple, qu'elle aimait et qui l'adorait, tiendra sa mémon-e en 

vénération. 

A la Mémoire 
d'Isabelle Gatti de Gamond 

PAR E U G . H I N S 

C e n'était pas assez que cette f e m m e admirable demeuràt dans 
la mémoire de c e u x qui l 'ont connue, qui l 'ont aimée et vénérée ; 
de celles qu'elle a élevées et qu'elle a conduites dans le sentier 
de la science, de la vérité et du bien — il ne fallait pas que les 
efforts de la g r a n d e éducatrice, de la vaillante propagandiste 
fussent perdus pour la génération qui ne l 'aura pas connue. 



C'est pourquoi ses amis Héctor Denis et Eug-, Hins ont pensé 
à recueillir les articles qu'elle avait semés dans les journaux, mes-
sagers de la bonne parole, durant les courtes années de la seconde 
via qu'elle su se créer, après une première consacrée tout entière 
à l'éducation de la jeunesse. Ces articles, écrits au hasard de la 
plume, sur des íeuilles volantes, -voués à une destinée éphémère, se 
sont trouvés constituer, une fois réunis,un trésor inappréciable de 
sages conseils, de réflexions judicieuses, d'aperçus originaux, de 
hautes pensées, de généreuses indignations, de justes revendica-
tions en faveur des déshérités et des opprimés. 

Le premier volume de ce recueilvient de paraílre ( i) , il 
renferme les articles concernant l'Education et le Féminisme, deux 
ordres d'idées intimement liés dans la pensée de l'auteur: la íemme 
n'est-elle pas la grande éducatrice ? 

Le second volume, qui paraítra sous peu, aura pour titre : 
Question sociale : Morale et Philosophie. 

Cette classification concerne la forme extérieure des articles 
plutót que le fond méme : car dans toute l'oeuvre règne cette 
admirable unité qui existait dans la pensée de son auteur. Elle 
pensait — avec raison — qu'il est impossible de traiter des qüestions 
d'éducation sans les baser sur des principes de morale et de philo-

sophie, et que dans ce domaine, comme dans tout autre^ se pose 
inévitablement la question sociale. 

A l'École laïque 
Nous donnons ci-dessous un passage d'un de ces articles 

intitulé La Rentrée des Classes : 
« Quand l'àge d'école est venu pour les enfants, tout aussitót, 

la question se pose devant les parents : « A quelle école les 
envoyer ? » Evidemment, à l'école laïque ! 

» Un individu en costume de carnaval vous accoste dans la 
rue et vous dit : « Confiez moi votre bourse ». — Mais que je 
connaisse au moins votre nom ! répliquez-vous. — Mon nom ? 
répond le quidam : Tartempion ou Polichinelle, comme il vous 
plaira : j 'en change aussi souvent qu'il en est besoin. — Mais au 
moins, étes-vous d'ici ? Vous connait-on ? — Je viens de loin et ne 
suis connu de personne. Je suis un voyageur, un pélerin, comme 
vous l'entendrez. 

» Eh bien confieriez-vous votre bourse au pélerin ? Vous 
haussez les épaules, vous me tournez le dos, vous ne me jugez 
pas digne d'une réponse. Arrétez donc, citoyen, car à tel autre 
inconnu dont vous ne connaissez ni le nom, ni le pays, ni le 
passé, vous confiez, non pas votre bourse, mais vos enfants ! 

(i) Isabelle Gatti de Gamond. I. Education-Féminisme. — Paris, 
V . Giard et E. Brière, 16, rue Soufflot. — Bruxelles, Henri Lamert in, 
20, rue du Marché-au-Bois. — Prix : 2 francs. 

On peut s 'adresser aussi à J. Dons, rue Saint-Bernard, 155, Bruxelles. 



» Oh ! je sais, le costume est noir, le nom est pris dans un 
calendrier spédal , à sonorités dévotes ; et puis, à défaut de celta 
respectabilité que doniie Testime des voisins, il y a Monsieur le 
C u r é , Monsieur le Patrón, cu Monsieur le Propriétaire qui envelop-
pent ' la Conjírégation de leur prestige, qui ordonnent la confiance 
en ses membres et se fáchent contre le prolétaire récalcitrant. 
Voilà pourquoi les pauvres diables remettent leurs enfants à des 
congréganistes à qui ils ne remettraient certainement pas leur 
bourse. ^ 

» Mais réfléchissez, compagnons, que vos enfants, c est votre 
sang, c'est. votre demain; c 'est la paix de votre maison ; táchez 
done'de rester les maitres de vos enfants et envoyez-les bravement 
à l 'école communale, à un homme comme vous, à une íemme 
semblable a- la mère de vos enfants, gens connus, bien notés, 
diplòmés, sachant parler raison, enseignant la vie et le monde 
qu ' i l sont pratiqués, et donnant cette chose précieufe qu'on appelle 
l ' instruction laíque et scientifique » . 

Est-i l possible d'exposer la question d'une rnanière plus 
origínale, plus frappante, plus succincte et plus complète à la fois ? 

Isabelle Gatti de Gamond revient bien des fois sur ce sujet, 
de toute première importance d'ailleurs en matière d'éducation. 
El le le reprend nolamment dans les articles Ecoles laiques et 
Ecoles congréganistes et L'enseignement religieux à l'Ecole. 

* * * 

Dans les Institutions Congréganistes 

Entre les institutions congréganistes dirigées par des maitres 
incapables et selon des conceptions absurdes, il en est qui sont 
arrivées à une triste célébrité, par l ' inbumanité et la férocité de 
leurs procédés, jointes à une exploitation éhontée de l 'enfance. 
Nous voulons parler de certains établissements placés — ó ironie ! — 
sous le patronage du « Bon Pasteur ». M"<= Gatti ne s 'est pas con-
tentée de flétrir, dans les petites esclaves blanches et Les petites 
sans-famille, les agissements des atroces mégères en cornette ; 
mais, avec sa profonde connaissance de l 'áme de l 'enfant, elle a 
montré, d'un cóté, combien les violences exercées vont à l 'encontre 
du but ; de l 'autre, qu'à còté du manque de coeur et de la cupidité, 
les grandes coupables sont l ' ignorance et la superstition de ees 
femmes qui n 'ont rien de la femme et auxquelles on confie de 
pauvres enfants sans défense. Ecoutons-la : 

« J ' a i lu avec horreur que la peine du cachot a été infligée a 
une jeune filie, alora qu'elle était dans le paroxysme de la colère. 

» Ces colères sont les proches parentes des convulsions ; elles 
intéressent la santé célébrale ; elles appellent, en effet, l'isole-
ment , mais dans un milieu calme, serein, je dirais mema ami. 
Quand un de nos enfants, à l 'orphelinat de Forest , est sujet à ces 
crises, nous le mettons au jardinage ou au ménage : le travail suffit 



pour le cal mer, et quand il reprend sa place parmi ses condiciples, 
il porte en lui un sentiment d'humiliation et la volonté de se 
guérir lui-méme de ses accés. 

» Mais l'enfant jeté au cachot s ' y exaspère. La crise accidentelle 
devient uQe maladie nerveuse, à accés de plus en plus fréquents. 
Alors les bonnes soeurs, loin de reconnaítre leur oeuvre, l'attribuent 
au diable et déclarent l'enfant colérique en possession du diable. 
On appelle les exorcistes, on épouvante et l'on jette aux convul-
sions les enfants spectateurs de telles scénes. 

» Ainsi s'expliquent les rapports entre les dames du Bon 
Pasteur et leurs élèves. Elles ne connaissent rien de la machine 
humaine, rien des rapports entre les vices moraux apparents et 
des maladies réelles. Elles n'ont à leur service que l'appareil des 
vieilles corrections qui ressemble, à s ' y méprendre, à l'appareil 
de l'Inquisition, et un triste jour, quand elles ont détraqué toutes 
ces santés, elles se trouvent devant des phénomènes imprévus, 
inexpliqués. II faut cependant que toutes ces machines détraquées 
continuent à produiré sans tréve. Alors les sévices, les tortures 
s 'aggravent. . . » . 

Joli régime, en vérité ! 
* * * 

Dans tous les articles de Gatti sur l'Education, on sent 
percer, à cóté d'une grande expérience en la matière, ce profond 
amour de l'enfant, sans lequel il n'est pas de bonne éducatrice, 

Dans La Yerge Éducatrice, elle s'élève contre les chátiments 
corporels ; mais elle ne se borne pas là : elle consacre un autre 
art icle: Les chátiments i n f l i g e s aux enfants à condamner un 
genre de répression qui ne parait point condamnable au premier 
abord, et qui cependant est susceptible d'occasionner un plus grand 
tort que les coups : 

« Punir, c'est infliger une peine qui imprime une forte marque 
dans la mémoire, etcela, dans la bonne intention d'éviter à l 'enfant 
puni, au moyen d'une souffrance présente, les graves souffrances 
de l 'avenir. 

» On cherche done, pour le petit coupable, une peine qui 
affecte sa mémoire; et pour cela, on cherchera l'endroit sensible, 
oü l'on peut le frapper. La peine ne sera jamais légère qu'en 
apparencej elle est toujours cruelle dans l'intention, et c'est cette 
cruauté d'intention qui laisse, dans l 'áme des enfants, les longues 
traces de ressentiments que la punition ne semblait pas comporter. 

» II y a tout un arsenal d'armes contre les petits sans défense, 
qui naïvement, se découvrent devant l 'ennemi, et dans leur belle 
confiance, laissent deviner leurs points faibles. 

» Dans la vie intime, c'est une vraie trahison, et l 'enfant la 
ressent comme telle. Le petit gourmand s'est réjoui d'avance de 
voir, le dimanche, présenter à table la belle tarte à la créme : à 
la premiére peccadille, on le prive du dessert attendu. On sait 
que telle fillette tient, par dessus tout, à l 'estime publique : c'est 



une raison d 'at tendre que la compagnie soit nómbrense , pour 
dévoiler toutes les faiblesses, les maladresses, les fautes de l ' enfant . 
O n la chátie dans son orgueil . François est remuant . tapageur ; 
on le punirá par de longues heures d ' i m m o b i l i t é . Louise adore 
la lecture : on lui confisquera ses livres, sous le moindre prétexte . 

» 11 n ' y a ni noirs, ni bleus sur ees chairs d 'enfants , mais il y 

a des coeurs d ' e n f a n t s déjà atteints et déjà blessés. 
» II arrive que les braves petites consciences se révoltent. 
» El les ne comprennent pas c o m m e n t les g r a n d e s personnes, 

qui disent les a imer , cherchent à les faire souffr ir , et elles associent, 
dans leurs rancunes, les rapporteurs et ceux qui ont participé à 
l 'acte d 'autor i té . . . ». * * * 

C ' e s t surtout lorsque Isabelle Gatt i parle des chers orphelins 
qui lui étaient confiés qu'éclate tout son amour de l ' enfance . 
Ci-dessous son bel article sur l ' O r p h e l i n a t rationaliste : 

L'Orphelinat Rationaliste 

Je lisais, toute frémissante, le m a r t y r o l o g e des élèves du Bon-
Pasteur, lorsque je vis s 'avancer vers moi, les mains tendues, le 
baiser sur les lèvres, le regard rayonnant , quatre enfants , beaux 
de leur innocence, de leur santé et de leur joie. C ' é t a i t presque 
une apparition dans l ' enfer oü m o n journal m ' a v a i t fait descendre , , 
et il rae fallut un peu de t e m p s pour m e reprendre. 

D e v a n t moi se tenaient d e u x orphelins de 9 et 11 ans, qui 
v iennent de temps en temps m e faire visite, ou plútot faire visite 
à m o n jardin, oü ils mettent une b r u y a n t e note de gai té . l is m e 
présentèrent d e u x c o m p a g n e s de leur á g e , de celles « qui n ' o n t 
personne pour les faire sortir » et que j 'avais invitées pour ce seul 
motif . L e s compl iments furent brefs et mon petit m o n d e s 'envola 
vers la balançoire pour jouir à sa manière d ' u n e des dernières 
journées d ' a u t o m n e . Mais une fi l lette ayant découvert que le sol 
était couvert de chàtaignes, la bande se mit à faire récolte, dès 
que j 'eus répondu a u x qüestions « q u e c 'étai t bon à m a n g e r ». 
E n véridique annaliste, je suis forcée de dire que les petites dents 
d 'écureui l et de jeune chien menaient l ' e x p é r i e n c e en m é m e t e m p s 
que l 'on écoutait m a féponse . 

Ce fut le plaisir de tout l 'après-midi , ce travail m e n é l ibrement 
en c o m m u n , sans u a e querelle, sans un s igne de fa t igue ; il fallait 
cependant , pour découvrir les chàtaignes, soulever les feuilles 
mortes , une à une, et cela refroidissait les mains . O n se le disait, 
et l 'on continuait , en riant et jasant à la m o d e des oiseaux. 

Q u a n d le jour baissa, je fis asseoir les enfants autour de moi 
et pris plaisir à les écouter. Ils parlaient de l 'orphel inat c o m m e 
d ' u n e maison aimée, et de m é m e de tous c e u x qui les so ignaient , 
c o m m e d ' u n e famil le aimée. 



— Oh ! notre ling-ère est une bonne citoyenne, me dit le plus 
petit, c'est elle qui nous fait nos vétements. Voyez cette robe, 
comme c'est bien ; et il montrait sa garande compagne qui faisait 
gaiment la brave, se redressant pour mettre en valeur ses vétements. 

Je remarquai alors avec quelle coquetterie maternelle « la 
bonne citoyenne » avait embelli ees enfants : nceuds de fraiches 
mousseline blanche pour les fillettes, jolies cravates à pois pour 
les garçonnets relevaient, par leur fraicheur, les habits d'un drap 
bleu solide, chaud, léger, dont la coupe révélait les préoccupations 
d'élégance et les hautes prévoyances de l 'hygiène. 

La conversation amena les noms des institutrices; à entendre 
les enfants, toutes étaient très bonnes et si instruites ! C'est de 
la vénération émue pour le directeur de l'orphelinat cu plutót son 
créateur, un chéne élevé que les années couronnent sans diminuer ^^ 
en rien sa vigueur et son action bienfaisante. f 

Des maitres, on en vint aux études et je fus ravie d'entendre 
des écoliers qui ne récitaient pas, qui avaient des observations et 
des pensées personnelles à communiquer. 

Tout à coup la sonnette annonça des petits voisins que j 'avais 
invités. On se reconnut. Le sang monta aux joues du petiot en 
retrouvant une petite amie, qu'il ne quitta plus d'une semelle, 
attentif et doublement joyeux. Les fillettes et garçonnets de l'or-
phelinat sont des camarades : la nouvelle venue était quelque chose 
de plus. 

On me dit alors qu'on avait appris de si beaux chants ! Mais 
l'annonce que le chocolat est servi réunit mes petits amis autour 
de la table. On est impatient de manger et aussi de chanter.. . . 
La première faim apaisée, le choeur s'élève : La Marseillaise de 
de la Paix ! Et il aurait fallu entendre les nobles paroles soulignées, 
il aurait fallu voir ees visages mignons se faire graves, prendre 
l 'air inspiré et monter dans le ciel héroïque. 

Cependant, la cuisinière s'occupe à faire sauter -quelques chá-
taignes sur la poéle. 

L'enfance reprend aussitót ses droits. Comment, cela se cuit 
ainsi ? Tous voudraient s'en méler, mais ils ont peur de se brúler 
et de compromettre leur régal. Ils prennent done pour leur ministre 
du travail l 'ainée des fillettes, dont les mouvements plus mesurés 
leur inspirent confiance. I 

II est l 'heure de la rentrée. Contents ils étaient au milieu de 
nous, contents ils prennent leur essor vers la maison d'adoption. 

La portière les reçoit à bras ouverts ; accourent institutrices, 
enfants ; on échange les baisers après cette longue absence. Mais 
le petiot a rejoint « la bonne citoyenne ». « Nous apportons des 
chátaignes pour tout le monde ; nous les avons ramassées nous- | 
mémes ; nous avons appris à les cuire » ; et toute la bande, après | 
permission, se dirige vers la cuisine. ' 

Persévérance et bon accord dans le travail, puis^ance de la 
sympathie, franche camaraderie, curiosité et clarté de la pensée, | 

I 



in i t iat ive , spontanéité , tous ces trésors du coeur et de l 'esprit 
naissent de la joie, de la libre e x p a n s i ó n . 

Faire pleurer les eo fants , les contraintre durement , les torturar, 
assombrir ces petites a m e s de lumière , met tre la haine oü l 'amour 
pouvait , devait fleurir, ó crinie plus noir que tous les cr imes ! 

Fai tes de la joie pour tous les enfants . 
I S A B E L L E G A T T I D E G A M O N D . 

P E N S É E 

Je n'appartieiis pas à la catégorie aimable des hommes à 
conipromissions ; j'ai au contraire l 'habitude d 'exprimer nettement et 
sans ambages les convictions auxquelles m'a amené un demi-siècle 
d'études sérieuses et laborieuses. Si j 'apparais comine un champion 
sans souplesse et sans ménagement, je vous prie de considérer que 
« la controverse est la génératrice de toutes choses », et que la 
victoire íinale de la raison pure sur les supersitions en cours ne sera 
obtenu qu'au prix d 'une lutte àpre et violente. Mais dans mon 
combat pour la vérité, je n 'envisage que des idées; la'personnalité 
de mes adversaires me laisse indifférent, quels que seient l 'acharne-
ment et la passion qu'ils aient apportés dans leurs attaques contre 
ma propre personne HAECKEL. 

Glíez ' N i . ÏEfflEER L i . ' ü 

Brederodestraat, 2, à AMSTERDAM 

Trésorier du Fonds d'Assistance des Libres-Penseurs 
de Hollande ainsi que de la Caisse des Orphelins. 

LES EXCELLENTES BROCHURES : 
Mozes of Darzvin, de Dodel fi- 0.20 
Giordano Bruno id 0-50 
Een Slachtojfer van Calvijn : Michel Servet, de 

Bergmeyer 
Dominee, Pastoor of Rabbijn, àe^e·cgm.eje'i . . • 

Bewijzcn tegen de waarheid van den Christelijken 
godsdienst, ni't 2C) dfbeeldingen van folterwerk-
tuigen 

Gedragboekje der geheele geestelijkheid, van de zesde 
tot de zestiende eeuw, en de Biecht, de Hoogeveen o. 15 

Id., van de zestiende tot de twintigste eeuw . . . 0.15 
Theorie en Praktijk van het Leger des Heils, de Rijks o. 15 
Het Monisme of de Eenheidsleer, áeW\e\i\ven\\ví\s , 0.15 

E n verder alie meest gekende werken op het gebied 
der vrije gedachten. 

0.25 
o. 10 

o.10 



Jean Dons 
(Bruxe l les) 

Secrétaire de la Fédéraiion des Sociétés 
de Libres-Penseurs de Belgique 

Trésorier 
de la Fédération Internationale 

Né à Bruxelles, le 30 décembre 1845. 
Entré à l'Association Les Solidaires, 

en mai [862. 
Entré à la Libre-Pensée de Bruxelles, 

en septembre 1864. A fait partie de la Commission directrice de 
cette société pendant huit ans. 

En 1879, a fondé avec Louis Van Peteghem et Fierre Delandts-
heere le Cercle des Soirées Populaires rationalistes. 

A été pendant vingt-trois ans membre du Comité de cette 
société (en qualité de secrétaire pendant neuf ans et pendant quatorze 
ans, comme directeur des fétes). 

A organisé pendant cette période plus de deux cent cinquantè 
fétes de propagande, tant en province qu'à Bruxelles. Faut-il rappeler 
l'inoubliable réceptioil des orphelins de Cempuis en 1890, sous Ies 
auspices du Cercle des Soirées Populaires rationalistes dont 
Raphael Rens était alors l'actif president ?... 

Nommé membre du Conseil Général de la Fédération nationale 
des Sociétés de Libres-Penseurs, en janvier. 1885, nommé secrétaire 
le mois suivant, il a organisé depuis cette époque vingt-cinq congrés 
nationaux. Ne s'est jamais découragé. Pendant les années oü la 
Libre-Pensée était abandonnée de presque tous nos amis (les libé-
raux s'en désintéressaient et les socialistes ne s'en occupaient guère), 
il était toujours sur la breche avec Léon Furnémont afin de mainte-
nir l'organisation et la propagande. 

Lorsqu'en 1890 le Cercle des Soirées Populaires rationalistes 
créa le journal La Raison, Jean Dons fut du Comité de rédaction 
avec Félix Ley, pédagogue éminent et libre-penseur épróuvé, et 
Joseph Hubert; il dirigea le journal de 1884 à 1886. 

A fondé avec E. Noel, la Libre-Pensée de Saint-Gilles. 
Fut parmi les fondateurs de la Fédération Internationale de la 

Libre-Pensée et fut délégué au premier Congrés International qui eut 
lieu à Bruxelles en 1880. II fut délégué au Congrés de París en 1889, 
à Madrid en 1892, en 1895 à Bruxelles, en 1900 à Bruxelles, en 1902 
à Genève, en 1904 à Rome, en 1905 à Paris et en 1907 à Prague. 



Dans ses rapports présentés aux clifférents Congrés, il s'est 
occupé plus particulièrement de la statistique et des revenus des 
congrégatioiïs religieuses et du clergé, ainsi que des moyens de 
propagande, et notainment des nioyeiïs d'amener la fenime à la 
Libre-Peiisée. Au Congrés de Genève, il a présente sur cette 
question un rapport trés corapjet dont les conclusions ont été 
adoptées par le Congrés. 

Nommé membre du Conseil International de la Libre-Pensée 
en 1890, secrétaire-adjoint en 1892, secrétaire en avril 1895. II 
abandonna cette dernicre fonction en 1896, le siége du bureau 
avant été transíéré temporairement à Paris; mais il resta membre 
du Conseil général. II íut nommé trésorier en 1900, lorsque le siége 
de la Fédération íut rétabli à Bruxelles. En 1890, aprés une confé-
rence de M. Sluys sur l'Orphelinat de Cempuis, il eut l'idée avec 
quelques camarades des Soirées Populaires rationalistes, parmi 
lesquels feu M. Deluc, de créer en Belgique un orphelinat rationa-
tiste. II íut secrétaire du Comité qui se íorma la méme année afin de 
niettre ce projet à exécution. 

Lors de la íondation de la Société coopérative L'Orphelinat 
rationaliste, il íut élu membre du Conseil d'administration, et il 
remplit depuis le début de l'oeuvre, avec une sollicitude sans égale, 
les íonctions d'économe. 

Jean Dons est un des vétérans et des doyens de la Libre-Pensée 
en Belgique. II lutte depuis quarante-cinq ans contre l'ignorance et 
les superstitions, et n'a cessé d'apporter un clévouement sans bornes 
à la cause à laquelle il a sacriíié ses intéréts propres. 

P E N S É E S 

On compte sur les schismes; mais c'est précisément ce qu'il 
faudrait éviter. II faut en efíet. que les pays latins passent directe-
ment du catholicisme au rationalisme, sans station intermédiaire 
On a cru trop longtemps que la Réíorme íut un progrés. La Réforme, 
au contraire, íut un recul. Luther a tué Erasme. La Réíorme nous a 
donné une recrudescence de la Foi. L'apparente satisíaction clonnée 
à la raison a empéché de raisonner à íond.,... Les pays les plus 
arriérés actuellement en matiére de rationalisme et méme de laícisa-
tion, ce sont les pays protestants 

E U G . H I N S . 

Quiconque préche la religión, sous n'importe quelle íorme, 
ne peut étre qu'un sot ou un coquin. 

J E A N M O S T . 



.Emile Royer 
Avocat à Bruxellcs 

Né à Bruxelles en 1866. Entré, au 
barrean en 1887. Orateur d'une ékxjuence 
peu commune, à la ícirme élégante et 
chàtiée; un maitre de la parole. 

A plaidé les grands procés polítiques 
que voici : devant la cour d'assises de 
Liége, l'aífaire de l'anarchiste Jules Moi-
neaux, et devant la cour d'assises de 

Bruxelles,-'pour Rubino, auteur d'un attentat contre Léopold II, et 
pour le jeune Sipido et consorts, co-accusés dans l'afíaire de l'attentat 
contre le prinre de Galles. 

II a plaidé d'autre part de nombreux procés de presse en cour 
d'assises, au tribunal correctionnel et devant les tribunaux civils, 
notamment pour les jeunes gardes socialistes rédacteurs des organes 
de propagande antimilitariste La Caserne et Le Conurit. 

A été avec Edmond Picard l'avocat de Louis Bertrand, député-
journaliste, dans son procés contre le conseiller à la cour d'appel 
Haj'oit de Termicourt. Bertrand avait fait paraitre dans le Peufle 
un article oíi il révélait que ce magistrat s'occupait d'al'faires finan-
ciéres et qu'il était commissaire d'un certain nombre tle sociétés 
anonymes. Cette révélation était conçue en termes énergiques. 
Hayoit de Termicourt intenta un procés à Bertrand. II perdit ce 
procés en premiére instance, mais la cour réíorma le jugement et 
condamna Bertrand à une ou deux insertions. L'arrct de la cour 
d'appel expriniait toutefois le regret qu'un conseiller se füt occupé 
d'aífaires financiéres. 

Emile Royer a assisté les victimes de la répression judiciaire à 
la suite des événements d'avril 1902 : manifestations populaires en 
íaveur de la reíonte d'une législation électorale absurde et inique. 

II a succédé — en 1903 — à M"® Gatti de Gamond comme 
présiclent du Conseil d'administration de l'Orphelinat rationaliste de 
Bruxelles (chaussée d'Alsemberg). 

A collaboré par intermittences au Peuple, organe du parti 
ouvrier socialiste. 



A. Mortelmans 
(d'Anvers) 

Secré taire de la Fédération Nat ion ale 

des Soeiétés de Libre-Pensée 

de Belgique 

Né le 12 juillet 1866. 
Iiistituteur communal à Anvers, clepuis i< 
Secrétaire, clepuis douze ans, du groupe rationaliste De Soli-

dairen, qui compte huit cents membres. Secrétaire de la Fédération 
nationaledes soeiétés de Libre-Pensée'de Belgique, qu'il a repré-
sentée aux Congrés universels de Paris et de Genève. 

A pris une part active à tous les Congrés nationaux de Libre-
Pensée. 

Collabore à l'organe libre-penseur flamand De Rede (La 
Raison), publié à Gand. 

Est aussi secrétaire de la Fédération des cinq groupes de Libre-

Pensée d'Anvers. 

P E N S É E S 

Le bon vieux temps. — On lit dans les mémoires de Dangeau : 

« 19 juillet 1706 
« On brüla à Paris, Ambi-eville, iamenx. bohéinien, pour avoir 

» dit des impiétés abominables. Le roi luí avait donné souvent gráce 
» pour plusieurs crimes.^Mais il n'a point voulu lui en pardonner un 
» si atroce. 

» La sceur du méme fut enfermée dans un couvent. » 

* * * 

Ce qui doit excuser Dieu, c'est qu'il n'existe pas. 
H E N R I B E Y L E ( S t e n d a h l ) . 



D' Modeste Terwagne 
(d'Anvers) 

Député socialiste 

Temperament ardent, de combat. 
S'est donné entièrement au moiivement 

rationaliste et démocratique. 
A fondé la'Libre-Pensée de Dinant, sa 

ville natale. 
Ancien président de ]a Libre-Pensée 

d'Anvers. 
A bataillé avec énergie et persévérance en vue de la laïcisation 

des hópitaux. Fut révoqué par le Conseil des Hospices d'Anvers 
pour avoir, étant interne, écrit des .articles contre les relig-ieuses 
infirmières et en faveur de la sécularisation des hospices. A été réin-
tégré dans ses fonctions par le Conseil communal. 

S'est multiplié comme conférencier de la Libre-Pensée, et a 
présidé plusieurs Congrés nationaux. 

On doit au D ' Terwagne la création de l'Extension universitaire 
d'Anvers. 

P E N S É E S 

La Libre-Pensée, quel étrange pléonasme ! La pensée ne doit-
elle pas toujours étre complètement libre ! Car comment peut-on 
penser dans certaines limites ? Mais qui pourrait se permettre le luxe 
de manifester sa pensée tout à fait l i b r e m e n t L ' E g l i s e et l 'Etat 
vous tiennent. Vous ne pouvez pas íaire un pas, vous ne pouvez 
faire un mouvement, sans que celui-ci ou celle-là ne vienne vous 
dire : Non ! Cela n'est pas permis ! Nous devons travailler à déli-
vrer l'Humanité de toutes les oppressions. 

DÓMELA NIEUWENHUIS. 
* 

* * 

Les prétres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense. 
Notre créduli'té fait toute leur science.. 

VOLTAIRE. 



Célestin Demblon 
Défuté Socialiste (Liége) 

Est né le 19 mai 1859, à la Neuville-
en-Condroz. 

Ancien instituleur à Liége. Fut ré-
voqué (1883) à la suite d'un discours 
républicaiii, considéré comme outrageant 
pour la famille royale. 

S'est jeté jeune dans le inouveraent 
démocratique et rationaliste. 

Son temperament enthousiaste, son éloquence ahondante, íou-
g'ueuse et imagée, servia par une voix grave et forte, lui ont valu 
dans le pays di; Liége et dans toute la Wallonie, une grande popu-
lárité. 

Chez Demblon, le politicien et le tribun sont doublé? d'un écri-
vain de talent et d'un fervent d 'art ; l'exubérant parlementaire, 
l'ardent propagandiste est un musicologue distingué et mène habi-
lement le crayon. Doué d'une n:émoire, d'une complaisance peu 
communes, Célestin Demblon, qui a beaucoup lu, a beaucoup retenu. 
11 est tres documenté. 

II fut de la plupart des. Congres nationaux de Libre-Pensée, et 
des Congrés internationaux de Rome et de Paris. 

11 est membre du Parlement depuis 1894. 
li.st auteur de plusieurs ouvrages, notamment : Noel d'un 

Dhnocrate, Mes Croyances, Contes MéLancoliques, Mentine, Le 
Roítelet, Aurora, etc... ; a collaboré et collabore à nombre de jour-
naux et revues ; la Revue de Belgique, la Jcune Belgique, la Société 
Nonvelle, la \ Vallo7iie, le National belge, les Tablettes frabicanes, 
le Peuple, la Reforme, etc... 

II a publié cette année méme una tres intéressante esquisse 
historifiue sur I.e Premier Mai dans le Passé. 

P E N S É E 

Nous voudrions.ciue quelque prétre chrétien nous indiquat un 
acta quelconque de Jésus qu'une personne sensée pourrait imiter à 
son propre avantage ou à_celui du monde. 



Allemagne 

Situation, Mouvement, Organisation 

Ell Allemagne, comme partout ailleurs, l'on rencontre pas mal 
de gens d'excellent ton et de haute situation qui, en conversation 
particulière, dans l'intimité, se disent « libres-penseurs », pour ne 
pas passar pour des traditionnels ou des attardés, « pour paraítre 
libéraux et modernes », comme le disait la citoyenne Ida Altmann; 
mais nous ne comptons pas comme étant des nótres ces soi-disant 
libres-penseurs d'une variété hybride, qui au besoin sont catholiques, 
protestants ou juifs, vont dans les circonstances solennelles de la vie 
à l'église, au temple ou à la synagogue, « pour donner le bon 
exemple », trouvent la religión « excellente » pour le peuple qu'il 
s'agit de maintenir dans la soumission par la résignation, et en 
veulent pour leurs íemmes, pour leurs fils, pour leurs filles.... 

Les libres-penseurs sérieux et vrais se rencontrent,en Allemagne, 
dans les sociétés de Libres-Penseurs et dans les groupenients ou 
communautés de non-confessionnels, c'est-à-dire de religión libre, 
Freireligioese Gemeinden. lis ont pour la plupart pour devise 
ni Dieu ni Maitre, et la plupart aussi sont athées bien que tous ne 
prennent pas cette appellation ; ils sont Xxhï&i-^&n^.am's,, freireligioes, 
humanistes, monistes, etc...., et ne croient pas plus en Dieu qu'en 
mille autres contes, légendes ou mythes. Ouelques-uns méme se 
disent panthéistes — mais tous sont rationalistes, leurs idées ont 
pour fondement la science et la raison. 

La Libre-Pensée et la franc-maçonnerie, qui se confondent dans 
certains pays, n'ont rien de commun en Allemagne. Les francs-
maçons allemands ne sont ni généralement ni nécessairement 
libres-penseurs. 

Les sociétés de Libres-Penseurs et les groupes de libre religión 
ont un caractère essentiellement démocratique. L'élément ouvrier y 
est prépondérant, surtout dans les grands centres. (Ce íait est vrai 
presque partout, depuis que les socialistes sont entrés dans le 
mouvement de Libre-Pensée, et que, précisément pour ce motif, 
l'élément bourgeois s'en est — pour partie — désintéressé). 

On peut dire qu'en Allemagne les libres-penseurs organisés sont 
pour les trois quarts des ouvriers et artisans socialistes, et pour l'autre 
quart des libéraux (bourgeoisie moyenne, commerce, professions 
libérales). 

Les Altkatholiken (vieux catholiques) ne sont pas des libres-
penseurs ; ils ont repoussé — en 1870 — le dogme de l'infaillibilité 
papale et ils ont aboli dans leurs groupements le célibat des prétres ; 
mais ils sont demeurés pour le súrplus chrétiens catholiques. Quant 



aux Deiitsch Katholis.che (sociétés catholiques allemandes), elles sont 
parfaitement rationalistes ; elles n'ont conservé le mot « catholiques » 
qu'en considération des bizarreries de la législation en ce qui 
concerne la prétendue liberté religieuse! 

L'organisation de la Libre-Pensée en Allemagne remonte aux 
années 1844 et 45. Des centaines de sociétés de libre religión furent 
íondées alors, si bien qu'en 1851 il y avait en Allemagne et 
en Autriche 312 société de L·ihïeReligioii,Freireligioese Genieinden, 
comptant 150,000 membres. Mais lorsque sous les gouvernements 
réactionnaires reprit cle plus belle la persécution de tous les éléraents 
tenus pour révolutionnaires, des milliers de paisibles bourgeois, 
apeurés, alarmés, sortirent de ces Associations oü ils s'étaient 
enrolés naguàre avec un entl·iousiasme peut-étre quelque peu 
irréfléchi... Seuls les convaincus,les éprouvés,les résolus demeurèrent 
fidèles aux sociétés d'aífranchis. Cet affaiblissement comme nombre 
a marqué en réalité une épuration, une régénération (i). 

Aujourd'hui l'Allemagne compte environ une centaine de 
sociétés de Libres-Penseurs et áe Gemeinden, avec un effectif de 
70,000 membres. 

Ces divers groupes forment deux grandes Fédérations .: la 
Fédération de la Libre-Pensée allemande, et la Fédération des 
Communautés Areligieuses ou non-confessionnelles (Freirel. Geni.), 
qui présentement ont Tune et l'autre pour président le dévoué et 
distingué propagandiste et publiciste G. Tschirn, ele Breslau. 

Nos frères d'Allemagne disposent ele sept organes rationa-
listes purs : 

Das Freie Wort (Francfort-sur-Mein); Der Freidenker (organe 
de la Fédération des sociétés de Libres-Penseurs), de Bruno Wille, à 
Freidrichshagen-lez-Berlin; Geistesfreiheit (organe freireligioes), 
de Tschirn, à Breslau, le ci-devant Sonntagsblatt; Die Freie 
Gemeinde, du D' Georg Kramer, à Magdebourg; Menschentum, du 
D' Aug. Specht, à Gotha ; Der Atheist, de Lederer, à Nuremberg; 
et les Freie Glocken, de Gotha. 

La Vossische Zeitung, la Berliner Volksseitung et le 
Vorwaerts (tous trois à Berlín); la Frankfurter Zeitung (Franc-
fort-sur-Mein), la Weserzeitung (Bréme), la Hartungsche Zeitung 
(Koenigsberg) et la Koelnische Zeitung (Cologne), se montrent 
toujours sympathiques à notre mouvement et lui prétent leur appui 
en toute circonstance importante. 

Ah! si les savants, les professeurs d'Université, les écrivains, en 
un mot si tant d'hommes dont l'ascendant sur les masses est grand * 
et qui forment la haute élève intellectuelle, osaient ou daignaient se 
déclarer franchement pour la Libre-Pensée 1 si la bourgeoisie libérale 
voulait, elle qui a la majorité dans le plus grand nombre des villes, 
et qui pourrait dès lors laïciser les hópitaux et les orphelinats. 

(i) Exemple : Lors de sa fondation, la Freír. Gem. de Magdebourg 
avait 7,000 membres; elle en a 600 actuellement mais qui sont des militants 
vaillants, tenaces et súrs. 



affrnncllir les écoles et les instituteurs ! Ah ! n'était la mauclite crainte 
de déplaire à quelque puissant personnage régnant, empereur, roi, 
archiduc, ou prince! 

Mais il est coiisidéré par les dirigeants comme étant « de bon 
ton » d'appartenir à une religión. Aussi des milliers et des milliers 
d'instituteurs et de professeurs, d'emploj-és du commerce et de 
l'industrie, ingénieurs, chimistes, comptables, etc. etc..., de peur de 
perdre leur place, n'osent-ils pas se déclarer « confessionslos » (sans 
confession), c'est-à-dire en réalité libres-penseurs. 

Et néanmoins le mouvement ratioiialiste progresse chaqué jour, 
et la Libre-Pensée exerce au point de vue de la la'icisation lente et 
graduelle des services públics une influence de fait réelle et efficace. 
Elle grandira sans cesse, à la faveur de la diffusion scientifique, et 
elle ñnira, plus tót qu'on ne serait tenté de le croire (car les idées 
vont vite et les événements se précipitent à l'époque présente!), par 
expulsar les Églises de tous les domaines qui ne sont point leur 
domaine propre, et par laïciser toute la vie publique. II en sera ainsi 
en Allemagne et partout ailleurs. Partout la Vérité et la Science 
auront raison de l'erreur et des superstitions. 

• * * * 

p s . — Un heureux rapprochement, qui sera fécond en 
résultats, se fait en Allemagne entre tous les esprits libres. 
L'exemple est parti de Munich, oü a été conclu le « cartel » tles 
quatre grands organismes rationalistes de la ville, en vue d'une 
action d'ensemble — sous la direction d'un comité mixtc — pour la 
poursuite d'un programme commun de revendications pratiques, de 
rétormes immédiatement réalisables. L'élan est donné... Les 
délégués de plusieurs villes et de nombreux groupes se sont réunis 
en décembre dernier à Weirmar dans le méme but : provoquer et 
íavoriser la constitution, dans toute l'Allemagne, de « cartels » de 
ce genre locaux ou rágionaux. Cet intéressant mouvement de 
concentration mérite d'attirer toute notre attention. 

Le Congrés National annuel des libres-penseurs allemands aura 
lieu en 1908 à Francfort-sur-Mein, dans le courant de juin. 

Chez Haeckel 

U n résumé de ses Doctrines 

Erne'st Haeckel, l'illustre professeur d'Iéna, est le Great oíd 
Man (le grand vieillard) de l 'Allemagne : Buchner, Virchow, 
Haeckel, voilà la glorieuse trinité scientifique de la Germanie. 

Haeckel dépasse de la tete tous ses contemporains, et ce quMl 
y a de plus remarquable, c'est que ceux-ci admettent la chose,',et sa, 
supériorité ne leur porte pas ombrage. 



ERNEST H A E C K E L . 

Professeur de l'Université d'Iéna 



C'est à léna, idéale petite ville universitaire, ecitourée de 
co'.lines couronnées de chàteaux et abritée par une arborescence 
exubérante, que vit Haeckel : la villa du grandsavant est située rue 
Ernest Haeckel, n° 7. C'est un bátiment carré spacièux, entouré de 
parterres enfleuris. Des plantes grimpantes tapissent les murs de la 
niaison. La porte est grande ouverte. 

Un collaborateur d'un grand journal américain raconte comme 
suit la visite qu'il fit il y a quelques mois chez Haeckel : 

Je fus reçus par un vieillard de haute stature, robuste, à la mine 
fière. Dans sa voix et ses mouvements, on ne voit aucune trace de 
l'áge, qui se révèle uniquement par sa couronne de che.veux blancs, 
sa barbe de neige et cette expression indéfinissable de pensée 
et d'expérience qui se lit dans les yeux. 

Ouel causeur! Chacune de ses phrases contient une pensée, un 
fait important, ou une pointe acérée contre l'ignorance et la super-
stition. II ne s'amuse pas à battre les buissons, il va dróit au but. 

Je puis grouper ce qu'il a dit sous deux rubriques ; sa théorie sur 
¡'origine de l'homme et son attitude à l'égard des religions révélées. 

« Des problèmes, mon cher Monsieur, me dit-il, le monde en 
est plein. J 'a i écrit un livre sur les énigmes du monde et je pourrais 
en écrire vingt autres. Mais, écoutez rénumération des sept pro-
blèmes qui accaparent actuellement l'attention. Ce sont : 1° l'essence 
de la matière et de la forcé; 2"> 1'origine du mouvement; 3° l'origine 
de la vie; 4° les dispositions apparemment intentionnelles de la 
Nature; 5" l'origine de la simple sensation et de la conscience; 
6° l'origine de la pensée rationnelle et du langage; 7° la liberté de 
la volonté. Chacun de ees problèmes. à l'exception du dernier, a été 
résolu par la science moderne; et je ne pense pas que le dernier soit 
un objet de recherche scientifique ». 

L'origine de l'homme. — Puis Haeckel se mit à parler du 
grand problème anthropologique : l'origine de l'homme. II commença 
par une constatation défavorable au christianisme, qui, durant des 
siècles, s'efforça si obstinément d'empécher les recberches anatò-
miques. II retraça la route suivie par l'homme, depuis la cellule, à 
travers les vertébrés, jusqu'aux quadrupèdes. « Nous sommes, après 
tout, dit-il, des quadrupèdes avec deux paires de jambes ». 

II me fit alors passer par les mammifères et arriva à ce qu'il 
appelle les « Primates », les maitres animaux, les singes. II fut très 
précis. « A la classe des Primates, dit-il, appartiennent les demi-
singes, les vrais singes et l'homme. Tous les trois ont en commun 
beaucoup de traits importants, et se distinguent aisément des autres 
mammifères. Leurs longues jambes, par exemple, leur servaient 
originairement à grimper aux arbres et à s 'y suspendre. Leurs 
mains et leurs pieds avaient cinq doigts pour les aider dans les 
mémes exercices, et étaient protégés par des ongles. Leurs dents, la 
conformation de leur cráne, la formation de leur cerveau sont toutes 
différentes du reste des mammifères. L'homme est un primate — 
un singe ». 



II énutnéra eiisuite quantité de détails anatòmiques, et après d ix 
minutes d'improvisation animée, il dit en frappant la table de la 
main : 

» L ' h o m m e a toutes les caractéristiques du véritable sing-e. 
Notre descendance, ajouta-t il après une pause, a pris un million 
d 'années, mais c'est bien de la que nous venons.. . J e dois vous diré 
qu'i l y a plus de différence entre tel s inge anthropoíde et l'orang-, 
qu'entre celui-ci et l 'homme. A quoi sert-il d'user d'atténuations? 
L 'anatomie comparée révèle à l 'observateur non prévenu ce fait 
important que les corps des hommes et ceux des singes anthropoïdes 
ne sont pas seulement semblables à un haut degré, mais méme sont 
identiques dans tout ce qu'ils ont d'essentiel : ils ont les mémes 
deux cents os, dans le méme ordre et le méme emboítement; les 
mémes trois cents muscles, déterminant les mémes mouvements ; 
le méme poil couvre la peau des uns et des autres; leurs cervelles 
ont le méme groupe de cellules ganglionnaires; leurs coïurs sont 
également à quatre cavités, et la circulation du sang est identique; 
ils ont les mémes trente-deux dents, rangées dans le méme ordre; 
ils ont méme salive, méme foie, méme glandes intestinales et par 
suite, raéme processus de digestión; et finalement, ils ont mémes 
organes de reproduction 

» J 'admets qu'il y a des différences de forme et de dimensions 
des organes; mais avez-vous jamais trouvé deux hommes 
semblables? E t quant à l'objection tirée du Ikngage, les sons 
produits par certains singes sont, au point de vue physiologique, 
considérés comme les avant-coureurs du langage humain. E t parmi 
les anthropoïdes existants, il y a une variété indienne qui est méme 
musicale, chantant en purs et harmonieux demi-tons qui embrassent 
une octave. L e philologue sans prévention ne doute plus aujourd'hui 
que notre langage, parvenú à un si haut degré de développement, 
n'est que le dernier anneau d'une chaina qui a son origine dans les 
imparfaits balbutiements de nos ancétres les singes de l 'époque 
pliocène... 

» Tout cela semble vous déconcerter quelque peu. E h ! il n ' y a 
rien d'humüiant à avouer franchement notre origine. L e fait que nos 
ancétres éloignés furent des singes montre simplement combien 
nous avons énormément progressé en gráce, en raison, en 
intelligence; à quelle hauteur nous nous somnies élevés depuis les 
temps reculés oü nous nous accrochions de nos bras poilus aux 
branches de la forét primitive. A bien considérer les choses, la 
pensée de notre origine devrait nous remplir des plus vastes 
espérances. Car si, dans le passé, nous nous sommes élevés si haut, 
quelle n'est pas- la hauteur à laquelle nous pouvons espérer 
d'atteindre dans l 'avenir! J e puis raisonnablement supposer que 
dans un autre million d'années, nous nous serons élevés au-dessus 
de l 'homme actué), autant que celui-ci s'est élevé au-dessus de 
l 'homme de l 'époque pliocène ». 

Nous parlámes ensuite des voyages du professeur, qui a été un 



peu partout. II a voyagfé dans toutes les contrées ba ignées par la 
Méditerranée, en Corsé, en Sarda igne , dans les íles de la Turquie , 
étudiant les éponges et les monères. II a traversé la Turquie et l 'Asie 
Mineure en herborisant. II a fait de longs voyages à Ceylan, dans 
r i n d e , dans la péninsule de Malacca, aux iles des Indes 
Orientales, etc . . . 

Ensui te , nous nous retirámes dans son cabinet, une pièce 
sans prétention. D e u x choses m e surprirent : l 'ordre parfait et la 
petite quantité de livres. J e lui en fis la remarque : « C'est que, dit-il, 
je donne tous mes livres à l 'Univers i té et à l 'Institut zoologique; je 
n e g a r d e rien. Notre université est pauvre, elle n 'a pas de dotations 
c o m m e vos magni f iques écoles des Etat s-Unis . A h ! si seulement 
votre Carnegie cu votre Rockefe! ler voulaient songer à léna , combien 
nous leur en serions tous reconnaissants ! » 

Ernes t Haeckel est fier, et à bon droit, de l ' Institut zoologique 
qu'il a créé. Ce musée est rempli de préparations concernant la 
Science embryologique, de squelettes d ' h o m m e s , de s inges , de 
« pr imates » . « J e regrette que vous ne soyez pas un homme de 
science, dit-il. Si vous l 'étiez, vous trouveriez ici, rangées en bon 
ordre, les preuves de tout ce que L e m a r c k a entrevu, Darwin 
a enseigné, et que mon ami Hux ley et moi nous nous eíforçons, 
depuis plus de deux générations, de faire entrer dans la tete de nos 
contemporains. » 

L ' i l lustre savant entend se consacrer dorénavant à l 'édification 
du f ameux musée Darwinien (pour lequel la majeure partie des 
fonds a été recueillie déjà) qui établira d 'une façon intuitive 
les doctrines de la sélection et de l 'évolution. 

* * * 

Enf in , l 'étonnante conversation d 'Haecke l passa dans le 
domaine de la théologie. Ce qui m e frappa tout d 'abord , c 'est son 
hostilité intraitable contre toutes les religions révélées. 

D a n s les cercles écclésiastiques orthodoxes, il n'est point 
d ' h o m m e plus ha'í, plus attaqué qu 'Ernes t Haeckel . 

R é s u m o n s c o m m e suit les paroles du g rand penseur : 
« D a n s les domaines de l 'astronomie et de la géologie , dans les 

vastes territoires de la chimie et de la physique, on ne trouve plus 
personne qui parle d 'un ordre moral du monde, ou qui croie 
à un Dieu personnel, dont la main, la s ages se et l ' intell igence aient 
ordonné toutes choses. 

» E t du moment qu'on ne peut plus croire à un ordre moral du 
monde , l ' idée de la Providence est inadmissible. Nous inclinons tous 
à croire à un Père aimant, quand nous avons éprouvé quelque grand 
bonheur, que nous avons recouvré la santé après quelque grave 
maladie, que nous avons heureusement échappé à un naufrage ou à 
un tremblement de torre, ou que nous avons g a g n é le gros lot à une 
loterie. Mais quelles sont nos idées quand le malheur nous frappe.? 
L e noiiibre des cr imes et des accidents a a ; i g m e n t ; dun.-, d f s 



proportions extraordinaires : chaqué aiinée, des milliers d ' h o m m e s 
périssent par naufrago, des milliers à la suite d 'accidents de chemins 
de fer, des milliers d ' h o m m e s s 'entre tuent chaqué année à la guerre, 
et c'est dans les Etats qui se dis t inguent par leur christianisme — 
Allemagne, Etats-Unis, Angleterre — que nous voyons les plus 
effroyables préparatifs de guerre . . . C'est la fleur de la race qui 
succombe dans toutes ees catastrophes. . . E t vous me demandez de 
croire à un ordre moral du monde, à une Providence a lmanta ! 
Aussi longtemps que les étres humains sont dans les langes, ils 
peu vent se contenter de ees fictions; mais quand ils sont devenus 
hommes, ils aecueillent ees croyances d ' u n sourire ou d ' un 
froncement de sourcils, suivant leur tempérament 

» 11 ne peut y avoir aucune réconciliation entre la Foi et 
la Science. La connaissance du Vrai, du Bien, du Beau doit étre 
notre but final. La Vérité, la Vertu et la Beauté, voilà la réelle Tri-
nité que l 'Humani té doit adorer et qu ' indubi tablement elle adorera 
avec le temps. . . La religión de l 'avenir aura pour fondements 
la Science, la P'raternité, la Solidarité sociale, et pour temple 
la Nature 

F E T N T S E E S 

II serait contraire à nos principes d 'opprimer à notre tour nos 
anciens oppresseurs, s'ils se bornentà denieurer fidèles à des opinions 
d'autrefois, sans prétendre les imposer^. Ce que nous voulons ferme-
ment, ce que nous avens le droit et le devoir de íaire, c'est d 'enlever 
à l 'esprit clérical et rétrograde la direction officielle des Etats, et 
surtout la direction obligatoire des consciences, celle de l 'éducation 
populaire et des oeuvres de solidarité sociale. 

MARC KLIN B KRTH IÍLOT. 

Jésus a laissé aux hnmmes de mauvais exemples. II n 'avait 
aucun métier, ni profession. II ne s'est livré à aucun travail. II a 
encouragé la paresse et le vagabondage. II n'avait ni fo3'er, ni 
enfants. 11 n ' a travaillé à aucune réforrae. II n 'a émis aucune idée 
pour l 'amélioration de la vie humaine sur la terre. 

Un siècle de Libre-Pensée fera beaucoup plus pour la civilisation 
et le progrés que dix-huit siècles de christianisme. 

DÓMELA N I E U W E N H U I S . 



Ida Altmann 
de Berlín 

Née en Prusse orientale (Lithuanie 
prussienne). Passa son enfance jusqu'à 
l 'áge de douze ans dans le petit village 
natal, sans méme aller en classe. II n 'y 
avait pas d'école dans son village et le 
vieil instituteur du village voisin la décla-
rait assez savante pour ne pas avoir besoin 
de ses leçons! Elle savait, en effet, lire 

depuis sa cinquième année et elle avait lu tout ce qu'elle avait pu 
rencontrer d'imprimé au village, y compris les livres à l'usage des 
colièges que son frère ainé laissaü à la maison quand il n'en avait 
plus besoin. 

Après avoir passé ainsi douze ans loin de toute civilisation, en 
pleine liberté, dans les champs et les prés, elle consacra aux études 
scolaires les sept années qui suivirent le départ de ses parents pour 
la ville, et à dix-neuf ans elle passa l 'examen d'institutrice et fut 
appelée à remplacer une collègue malade à l 'Ecole supérieure de 
jeunes filles à Koenigsberg, oü elle-méme avait commencé ses 
études. 

La jeune institutrice inexpérimentée ne coraprenait pas grand' 
chose à la vie, mais elle sentait comme d'instinct qu'il y avait de 
l'injustice, du desordre, du mal dans la société, et elle voulut se faire 
éducatrice de ceux que trop souvent l'on dédaigne et néglige, des 
enfants du peuple. Elle chercha, mais en vain, une place d'institu-
trice de village. Après un séjour d'un an dans la famille d'un 
médecin russe, elle se rendit à Saint-Pétersbourg pour étudier la 
société russe et la langue de Gogol, de Pouschkine, de Tourgenieff 
et de Tolstoï. 

Après plusieurs années d'études et de' voyages, elle revint en 
Allemagne, pour aider à faire de son pays la patrie d'un peuple 
libre et heureux. Réve généreux et noble ! 

Elle publia quelques petites nouvelles qui furent très chaleu-
reusement accueillies et parurent dans des journaux et périodiques de 
tous les partis bourgeois, jusqu'à ce qu'on découvrit que « quelques 
pnints noirs de notre vie sociale y étaient trop fortement mis en 
lamière ». 

Elle se vit contrainto un jour de réfuter dans une assemblée 
publique les niaiseries insolentes de deux pasteurs protestants, et la 



timide jeune filie fut acclamée avec enthousiasrae. L'attentiun avait 
été ains appelée sur elle et, quelques semaines plus tard, lors du 
renouvellement du Comité de la Freireligicese Gemeinde (Société 
de Libre-Peiisée) de Berliíi, elle fut élue secrétaire de cettre société. 
Empressons-nous d'ajouter que cette femme d'élite, devenue une 
brillante conférencière, a été réélue seize fois depuis Parfait. 
Ajoutons qu'elle le sera toujours, et saluons en elle non seulement la 
parfaite secrétaire, mais la secrétaire perpétuelle de l'important 
groupe berlinois. 

Mais tout cela avait prouvé qu'elle était socialiste et libre-penseuse, 
et il n'y avait plus dès lors à espérer la moindre place d'institutrice, 
d'éducatrice des enfants du peuple ! La vaillante femme dut se 
contenter, pour vivre, de donner des leçons particulières. 

Ida Altmann, à la demande des membres de sa société, avait 
ouvert un cours de morale et d'histoire de la civilisation aux enfants 
des membres; mais les autorités interdirent ses leçons, celles-ci 
constituant à leurs yeux « une instruction athée et social-clémocra-
tique, donc immorale» !! 

Des causeries pour enfants furent alors organisées. Cette déso-
béissance aux autorités fut punie par dix jours d'emprisonnement. 
Ne pouvant plus instruiré les enfants en classe ou dans des cercles, 
Icla Altmann le fait en leçons particulières et par la presse : un petit 
volume de contes Hühnerweisheit (La Sagesse des Poules), Lust 
icnd Leid (Plaisir et Souffrance), et des poésies et causeries publiées 
dans la Freie Jugend (La Libre Jeunesse) disent aux enfants ce 
qu'on lui empéche de leur dire verbalement. 

Persuadée qu'il ne peut exister de liberté vraie de la pensée 
sans liberté sociale et économique, Ida Altmann travaille avec ardeur 
au sein du parti socialiste et dans les syndicats ouvriers. Elle fait de 
nombreuses conférences et collabore aux journaux et revues socia-
listes et syndicalistes N'em Zeit, Vorwàrts, Korresfondensblatt 
der Generalkommission, ainsi qu'aux organes periòdiques de la 
Libre-Pensée; elle figure parmi les conférenciers attitrés de la 
Freireligicese Gemeinde et d'autres sociétés de Libres-Penseurs. 

P E N S É E 

Les bonnes intentions sont, certes, louables; rien ne peut étre 
fait sans elles; mais elles-ne suffisent pas. II importe de penser for-
tement; et la pensée, la réflexion doivent avoir pour fondement 
l'investigation profonde. 

G . W . FOOTJÍ, 
Vaillant propagandiste anglais de la Libre-Pensée, 

rédacteur du Freethinker. 



Gustave Tschirn 
( B r e s l a u ) 

Président des dcux grandes organisalio/is 
de / ibres-Pcnseurs d'Alleinagne 

N é en 1865 à Petersw.iklau (Silé.sie), tle 
parems jjroteslanla Iròs jjieiix. lítait destiné 
à l'état ecclésiasticjue. jV fait sss étiules (de 
1876 à 1889), i l 'abord au 'Gymnase , puis à 
rUnivertíité de Breslau, oü il suivit les coiirs 
de la Faculté de '.rhéologie. Mais l 'étude et 

le raisoniiement ayaiit dirigé ses convictions dans uiie autre voie, le 
jeune théolog'ien renonça à la carrière pastorale, et il fut élu comme 
orateui" et propagandiste {«p-ediger», prédicateur), par la Coinnur-
nauté Rel i^ieuse Libre de Breslau, composée des citoyens détachés 
des confessions reconnues. 

G . Tschirn publie depuis 1892 une íeuille du dimanche (JÍí?/?/;-
íagshlatl), intitulée actuellement Die Geistesfreiheit {U\ Liberté de 
l 'Espr i t) . 

11 a écrit de nombreuses brochures rationalistes fort g'outées en 
Allemag-ne ( i ) , oü il est aussi tres répandu connne conférencier ; c 'est 
un orateur tres éloquent. On ne compte plus le nombre des reunions 
contradictoires dans lesquelles il se complaít à réduire à néant les 
thèses des théologiens catholiques ou protestants qui se présentent 
dans ces reunions. 

Es t président de.la Fédération al lemande de la Libre-l 'ensée 
depuis 1901 et président de la Fédération des Communautés Libres 
de tout confessionnalisme d ' A l l e m a g n e depuis 1903. 

Libre-penseur convaincu, Tschirn a su détacher sa íamille de 
toute religión ; sa í emme et ses trois enfants sont freireligioes ou 
confessionslos, c'est-à-dire sans confession, arel igieux. 

G . Tschirn publie régulièrement dans Der Freidenker, l 'organe 
fédéral des libres-penseurs al lemands, de remarquables études ratio-
nalistes. 

([) Nous aurons la faveur de traduiré les principaleç. 
K . R . 



E. Vogtherr 
Piibliciste à Wiesbaden 

A été, cle 1893 à 1906, conseiller 
municipal à Berlin et à Stettin ; a été 
membre (soc.) du Reichstag, pour Berlin 
de 1893 à 1898. 

Son père fut un des promoteurs du 
mouvement de séparation d'avec les 

églises (fondation des Communautés Libres, c'est-à-dire de libérés — 
freireligioesen Gemehi den). 

Ecrivain distingué, conférencier très recherché, orateur de pre-
mier plan, Vogtherr se consacre avec ardeur à la propagande par la 
parole et par la plume. II collabore au Freidenker, ainsi qu'au 
Sonntagsblatt (feuille du dimanche), clevenu Die Geistesfreiheit, de 
son ami Tschirn. Plusieurs de ses conférences ont été publiées en 
brochures. 

A été poursuivi et condamné plusieurs fois pour delits de « lèse-
religion » et de « lèse-majesté ». 

Fait partie des comités des deux grancls organismes de Libres-
Penseurs dont G . Tschirn est le président. 

A pris part, comme délégué des Libres-Periseurs allemands,. 
aux travaux des Congrés Internationaux de Rome, de Paris et de 
Prague. 

Dispute de religión n'a pas de raison. 
* 

* * 

Folie est la brebis qui se confesse au loup. 

Moine sincère, nonne vertueuse et feu gelé, sont raretés. 
* 

* * 

Ouiconque me parle de Dieu, en veut à ma bounse cu à ma 
liberté. 



Peter Schma 
Secrétaire dí la Fédération Allemandc 

des Libres-Penseurx à Munich 

Né à Aix-la-Chapelle, le 12 mars 1856. 
Après avoir terminé ses étucles au 

Gynmase (lycée) de sa ville natale, s'est 
adtjnné au negoce. \ vécu pendant vingt-
ciiiq ans à Francíort-sur-Mein , s'est fixé 
à Munich depuis quclques mois. Est le 

dévoué secrétaire de la Fédération Allemande des Libres-Penseurs. 
Collabore d'une façon constante à l'organe fédéral Der Freidcnker 
et se consacre, avec un zèle que rien ne lasse, à la propagande par le 
moyen de conférences, de livres et de brochures. 

Peter Schmal est un des orateurs les plus répandus clans les 
groupes rationalistes des diverses parties de l'Allemagne. 

II était au Congrés international de Prague (sept. 1907) l'un des 
délégués de la Libre-Pensée allemande qu'il y a représentée digne-
ment. 11 a présidé notamment avec distinction une des sections les 
plus importantes du Congrés, celle qui a eu à s'occuper de la question 
de la Séparation. 

PENSEE 

En plaçant les jeunes esprits en face des phénoménes naturels, 
l'école les accoutume à la recherche des causes naturelles. La succes-
sion nécessaire des effets et des causes soustrait l'esprit à l'antique 
notion du fatalisme, à l'épouvante des faits spontanés et des inter-
ventions surnaturelles. Elle enseigne à l'homme : supprimée la 
cause, supprimé l'effet; suscitée la cause, suscité l'effet. Ainsi, elle 
lui explique le monde, lui met en mains le pouvoir de le gouverner, 
et, en méme temps, elle lui clonne la volonté et l'énergie pour rom-
pre avec l'inertie ou la violence de ceux qui ne savent pas gouverner 
leur àme et leur vie selon la raison. 

I S A B E L L E G A Ï Ï I DE GAMOND. 



Otto Friederici 
de Berlin 

Né en 1841. 
Président, depuis i de la Frei-

religioese Gemeinde de Berlin, la plus 
importante de l'Allemagne. (Elle compte 
11,000 membres). 

A assisté, en qualité de délégué de 
sa communauté libre, à cinq de nos 
Congrés Internationaux : à Paris, à 
Genève, ñ Rome, encoreà Paris, puis à 
Prague. Cet homme modeste et dévoué, 
affable et disert, respecté et aimé de tous 
ceux qui ont eu le bonheur de le rencon-

trer, avec sa íemme et l'une de ses filles, lors de nos grandes Assises 
Internationales. Par sa parole sobre, mais réfléchie et convaincante, 
par la vigilance de sa gestión, et surtout par l'exemple de sa vie, le 
père Friederici — comme nous l'appelons affectueusement — a 
servi notre cause sans ostentation, mais puissamment. 

Jules Lederer 
de Nuremberg 

Né le I " avril 1867. 
Publiciste, menant vaillamment 

campagne contre l'Eglise. Un des propa-
gandistes de la Libre-Pensée les plus 
répandus et les plus populaires en Alle-
magne. 

Collabore régulièrement au journal 
Der Aiheist, de Nürnberg. 

Est fondateur et président de la Ligue 
bavaroise des Libres-Penseurs et de 
l'Association des Libres-Penseurs de 
Nüremberg. 

Se consacre exclusivement à la pro-
pagande nettement antireligieuse. 

Est continuellement en tournée de conférences, et a publié de 
nombreuses et excellentes brochures rationalistes, qu'il propage en 
cours de route. (Nous nous proposons d'en traduiré quelques-unes). 



NOUVEAU-MONDE 

I. — Amérique du Nord 
L e s L i b r e s - P e n s e u r s Tchèques d ' A m é r i q u e 

Le moiivement tclúqiie de Ubre-;pensée en Amérique, qui aujour-
d 'huia pris un si grand développement, a commencé après la révo-
lution 1848 ; les tchèques d'Europe (Bohème) ont alors émigté en 
massa, et ont fait pour la plupart de l'Amérique leur nouvelle patrie, 
oü, à la faveur d'un régime de liberté illimitée, ces hommes d'intelli-
gence et d'initiative purent réaliser en grande partie l'idéal social, 
qu'ils ne pouvaient pas méme affirmer, bien loin de l'entrevoir, en 
Europe. 

L'organisation et l'expansion de la race tchèque aux Etats-Unis 
a dono eu pour origine et pour point de départ une émigration 
d'ordre purement politique, et persislante. 

Ce n'est que plus tard, alors queia réaction en Autriche s'était 
quelque peu atténuée, que les tchèques cessèrent d'émigrer pour 
des motifs polítiques, et que l'émigration prit un caractère écono-
mique : les émigrants allèrent alors chercher en Amérique des con-
ditions d'existence meilleures. 

Cette dernière émigration comprenait presque exclusivement 
les classes intellectuellement les plus arriérées, et cet état de choses 
explique que l'organisation de la société tchèque en Amérique, et 
aussi le mouvement de la libre-pensée, sont demeurés jusque dans 
ces derniers temps tels qu'ils étaient au temps de l'émigration poli-
tique. Ce n'était pas encore chez eux la libre-pensée telle qu'on la 
conçoit aujourd'hui ; c'était plutót une organisation libérale, que 
leur refusaient toutes les confessions, toutes les conceptions reli-
gieuses, nullement disposées à s'intéresser aux qüestions sociales, 
économiques, polítiques. 

II y a Heu de considérer, d'autre part, qu'en Amérique la 
séparation des églises et de l 'Etat est accomplie déjà depuis deux 
siècles, et que seuls ies gens réellement croyants et payant leur 
culte, sont régardés comme membres des églises. 

Cela explique que de puissantes associations dites « libérales », 
rationalistes, certes, mais sans caractère antireligieux spécial, sont 
assez nombreuses dans la grande Union Américaine. Telle asso-
ciation, par exemple, compte 17,000 membres ; une autre, 14,000 ; 
une autre 15,000 membres, etc., et l'on peut dire que plus que 
150,000 tchèques américains sont groupés et organisés dans des 
associations de ce genre. Au grand Congrés de Chicago tenu en 
juin 1907, a été créée une Fédération centrale de toutes les sociétés 
et Associations libérales (au nombre de plus de 250), laquelle a 
adopté le programare de la Libre-l'ensée Internationale, et a voté à 



l 'unanimité son adhésion à l'organisaiion mondiale de la Libre-
Pensée. Le président íédéral est le D' Fr. Iska. 

L'instruction primaire est neutre, obligaloire et gratuite. Les 
catholiques, qui sont les mémes partout, boycottent les écoles 
neutres, parce qu'on n'y enseigne pas leur catéchisme ! 

Dans ees dernières années, on a pu constater et mesurer l'action 
en Amérique d'une troisième sorte d'émigrants : ce sont des 
ouvriers, pour la plupart socialistes, qui ont apporté aux Tchèques 
d'Amérique une cónception plus moderne du monde, et qui ont 
formé comme le lien naturel entre la Libre-Pensée Internationale 
et les membres actuéis des colonias tchèques en Amérique. lis ont 
le mérite d'avoir fait accepter par le Congrés de Chicago un pro-
gramme absolument conforme à celui de la Libre-Pensée Inter-
nationale. Cette direction ou tendance moderne radicale est repré-
sentée plus particulièrement par le D' L E. Vojao, de New-York, 
(auteur de la déclaration de principe votée par le Congrés) et le 
rédacteur Kràl, de Chicago ; tandis que le D'' Iska, l 'infatigable 
propagandiste, et l'éditeur Auguste Geringer, riche éditeur de jour-
naux tchèques, représentent — ou plutót représentaient — la 
direction ancienne, celle du liberalisme. Disons que nos amis Iska 
et Kràl ont pris part l'un et l'autre au Congrés de Fragüe, et qu'un 
heureux rapprochement, plein de promesses pour le développement 
et l'avenir du mouvement de libre-pensée en Amérique,. ainsi que 
pour l'action de la Fédération Internationale, s 'y est opéré entre 
ees deux hommes remarquables, également convaincus, actifs et 
honorés, qui, de concert, sauront donner à notre mouvement en 
Amérique l'élan, l'expansion, l'unité d'action désirables. 

Ajoutons qu'aux Etats-Unis existe aussi une grande Fédération 
de Libres-Penseurs allemands, dont l'affiliation à la Fédération 
Internationale ne se fera plus guére attendre, d'après les assurances 
que nous ont données à cet égard à Fragüe MM. Iska et Kràl. 

Enfin, les agnostiques ou indifférents en matière religieuse 
sont trés nombreux aux Etats-Unis ; on évalue leur nombre à dix 
millions. Ce sont plutót des areligieux que des antireligieux. 

P. S. — L'Etat de New-York se distingue, parmi les autres 
Etats de l'Union américaine, par son souci de la neutralité de 
l'école et son zéle antireligieux. C'est ainsi que les autorités scolaires 
de cet Etat ont pris tout récemment une disposition interdisant 
strictement, à l'occasion de la Noel, de chanter deshymnes religieux 
dans les écoles. 

Les instituteurs et les institutrices ont été invités formellement 
à se conformer à cette prescription. 

II est procédé aussi à une revisión dans le sens de la neutralité 
la plus absolue des livres employés dans les écoles. 

Ajoutons qu'une revisión de ce genre s'impose dans tous les pays. 
Organos de Libre-Pensée les plus répandus dans 1'Amérique du 

Nord : Ver Freidenker et The Truth Seeker. 



J. J. Kràl 
(Chicago) 

Rcdactcur du Journal quotidicn tchèque 
socialistc Spravkdlnost (Justicc) 

à Chicago 

Né à Klatov)' (Bohéme). 
Après avoir terminé ses études au 

Gymnase, est parti, à l'age de i8 ans, 
pour l'Amérique oü il comptait simple-
ment passer quelque temps chez des 

parents. Mais l'Amérique lui plut, et il s 'y fixa. 

^ Comme on le voit couramment en Amérique (ces choses nous 
deroutent quelque peu, nous Européens), J. J. Kràl occupa diverses 
situations : ,1 fut professeur de langues clàssiques dans une high 
school, a Chicag-o, en meme temps qu'avocat; auteur de plusieurs 
ecnts rationahstes, juridiques et littéraires ; il publia aussi, à Racin 
une gazette hebdomadaire : Slavia. II est attaché au journal Sprà-
vedhwst depuis sa fondation. 

J1 représenta les Libres-Penseurs tchèques au X V I I " Congrés 
de The American Secular Union en 1893, à Chicago, et il assista au 
Congres Lniversel de Prague comme délégué de plusieurs sociétés 
de Libres-Penseurs tchèques-américains. 

P E N S É E S 

Jamais à aucune époque le christianisme n'a honoré les plus 
grands hommes du temps. Au contraire, il les a honnis, parce qu'ils 
ne voulaient pas étaj^er la superstition chrétienne Dans les cinq 
derniers siècles, le nom de tout honime vraiment grand peut étre 
invoqué contra le christianisme. 

II n'y a pas plus de différence entre les catholiques et les pro-
testants, qu'entre les crocodiles et les alligators. 

I nger so l l . 



Moncure Daniel Conway 

Décédé subitement à Paris le 15 no-
vembre 1907, à l'àge de75 ans. 

Fut un des plus g;rands écrivains 
d'Amérique, un des plus ¡llustres 
champions de la Pensée Libre. 

Lorsque la mort l'a surpris, le 
D'' Conway ne se trouvait à Paris que 
depuis quelques semaines. II revenait 
d'une visite à yVndrew Carnegie. 

Jeune encere, il s'attira les malé-
dictions de sa famille esclavagiste et 
perdit sa charg-e de prédicateur de la 

Secte Unitarienne, à cause de son zèle abolitionniste ou antiesclava-
giste (1850-1860). 

Au début de la guerre de sécession, il partit pour l'Angleterre, 
oü il continua à défendre par la plume (nombreuses brochures) et 
par la parole la cause des abolitionnistes des États du Nord contre 
les esclavagistes des États du Sud de la grande République américaine. 

11 ne retourna en Amérique qu'en 1884. 
Durant son séjour en Angleterre, il avait fréquenté tous les 

hommeslesplusenvuedansla politique et dans les lettres, Browning, 
Tennyson, Dickens, Thackerary, et avait fait partie des rédactions 
du Daily Neivs et de la Pall Mall Gazette. 

Rentré en Amérique, il se mit à étudier avec ardeur les religions 
de l'Orient. II publia son livre : Mon Pélcrinage chez les sages 
de l'Orient. 

Conway, qui fut ministre protestant pendant de longues 
années, vit ses idées premières se dissiper, et, dans la seconde 
moitié de son existence, il servit supérieurement la cause de la 
Libre-Pensée. 

Conway a écrit de nombreux ouvrages sur des sujets de philo-
sophie et de morale. 

II s'est fait aussi lebiographe de Edmond Randolph, de Thomas 
Carlyle, et du grand Thomas Paine, un des frères de la Libre-Pensée 
moderne, qu'il avait apprécié une première fois avec sa mentalité 
de bibliste, mais dont il sut, plus tard, après son contact avec des 
libres-penseurs de New-York, réhabiliter loyalement et courageu-
sement le caractère et la mémoire 

Aussi lorsqu'en 1861, J . N. Moreau publia son opuscule sensa-
tionnel sur Thomas Paine, il le dédia : «Au Révérend M. D. Conway, 



le premier c lergyman qui avait eu le courage de cléfendre dans sa 
chaire la cause d'un homme dont le nom honni ou méconnu 
aujourd'hui, brillera un jour du plus pur éclat. » 

Après avoir écrit et parlé sur Paine pendant un quart de siècle 
Conway fit paraítre, en 1892, la « V i e » de Paine, dont il publia, deux 
ans plus tard, les ceuvres complètes, en s ix volumes, qui honorent 
à la fois I'illustre penseur et son honnete et courageux biographe. 

Pendant son séjour à New-York , Conway collabora et il 
n ' a c e s s é d e l e faire jusqu a sa mort — au Trutli Seeker et parla 
fréquemment dans les réunions de la Libre-Pensée. II représenta les 
hbres-penseurs américains au Cong-res de Rorae en 1904. 

II prit aussi une part active aux Congrés de la American Secular 
Umon. 

Moncure Daniel Conway fut dans toute l'acception du terme un 
grand citoyen et un homme de bien. 

IL — Ámérique Méridionale 

II n'est peut etre pas de région oü la Libre-Pensée ait devant 
elle un avenir aussi beau que celui qui s 'annonce pour elle dans le 
sud du Nouveau-Monde. terre privilégiée; chez les populations 
mipressionnables, généreuses et enthousiastes de l 'Amérique 
latine, dont une doctrine aux rites poètiques, un occultisme sédui-
sant et perfide, exploitant la sentimentalité de ees peuples confiants 
ou usant contre eux de violences, a pu.avoir raison temporairement 
mais qui reprendront aussi d'autant plus promptement et d'autant 
plus résolument possession d'elles-mémes, le jour oü elles seront 
suff isamment éclairées et édifiées au sujet de leur principal ennemi : 
les religions en général, ía religión catholique romaine en particu-
her, intolerante et oppressive,, incompatible , avec la raison et avec 
la conscience. ' ' ' 

Aussi le mouvement de la Libre-Pensée grandit-il journelle-
ment dans l 'Amérique du Sud. Nos frères latins du Nouveau-Monde 
paraissent bien décidés à briser leurs chaines. 



République Argentine 

VICENTE SOUSA 

N c u s n ' e n voulons pour p r e u v e s que 
l 'accuei l enthousiaste, inoubl iable qui fu t 
fait a u x l ibres-penseurs d ' E u r o p e lors du 
beau C o n g r é s de B u e n o s - A i r e s (1906), 
oü le secrétaire général international 
L é o n F u r n e m o n t , la c o u r a g e u s e et capti-
vante p r o p a g a n d i s t e Belén S a r r a g a , le 
noble F e r n a n d o L o z a n o , et d 'autres , ont 
laissé un souvenir qui ne s ' e f facera 
j a m a i s : oü il nous a été donné d ' a p p r é -
cier des personnalités de tout p r e m i e r 
ordre : D-- J u a n B a l e s t r a , D ' A . E . A l v a r e z , 
D ' Cardenas , Franc isco G i c c a , José Soto , 
(décédé depuis) , Christ ian D a m (Pérou), 

V i c e n t e Sousa, e tc . . . , et oíi la L i b r e - P e n s é e a pris depuis un si 
bel essor, car il ne faut pas perdre de vue que dans l ' A m é r i q u e 
du S u d elle a aussi pour asile les loges , qui y sont part icul ièrement 
n o m b r e u s e s et r iches ; et oü se dessine de plus en plus, parrai 
les f e m m e s c o n i m e parmi les h o m m e s (et n o t a m m e n t dans 
l ' A r g e n t i n e ) , un m o u v e m e n t l iberal é m a n c i p a t e u r , plein de pro-
messes pour un prochain a v e n i r . 

L e s mei l leurs de nos orateurs l ibres-penseurs d ' E u r o p e ont 
g a r d é de ees p a y s — qui veulent se l ibérer — u n e impression telle 
qu ' i l s se proposent d ' y retourner très p r o c h a i n e m e n t , à l 'etfet de 
consolider les l iens unissant la L i b r e - P e n s é e de l ' A m é r i q u e latine 
à la Fédérat ion Internat ionale . L e u r v o y a g e marquera certes pour 
notre m o u v e m e n t un progrés é n o r m e , un g a i n considérable . 

Pr incipal journal . rationaliste de la R é p u b l i q u e A r g e n t i n e : 
El Progreso. 

( L e s notices b iographiques qui su ivent compléteront les 
r e n s e i g n e m e n t s sur la situation d é l a L ibre-Pensée dans l ' A r g e n t i n e 
et dans les autres p a y s de l ' A m é r i q u e du Sud). 

Brésil 

L a re l ig ión cathol ique est d o m i n a n t e . 
D e p u i s la constitution de 1891 (qui a sui vi la proclamation de 

la R é p u b l i q u e en 1889), les subvent ions off ic iel les en faveur d ' u n e 
E g l i s e sont interdites. — Déta i l t y p i q u e : a v a n t 1889, le b u d g e t des 
cuites comprenai t (le croirait-on ?!) des al locations à Saint-Sébast ien 
et à S a i n t - A n t o i n e e n leur qualité de g é n é r a u x de l ' a r m é e brés i l ienne! 



Ces somnies étaient perçues par le prieur du couvent de Ri'o de 
Janeiro. 

La population est, dans sa grande masse, livrée à l'ignorance 
et parlant au fanatisme: le nombre des illettrés est de 84 p. c. 

Constatons, une fois de plus, que l'ignorance sévit toujours là 
oü règne le catholicisme. 

Une Ligue Anticléricale existe à Parané et à San Paolo. 
Deux journaux libres-penseurs : O Livre Pensador et O Lan-

terna. 

Paraguay 
Au Paraguay, dont les jésuites firent en 1631 un Etat théocra-

tique, oü l'on vivait comme dans un vaste couvent, oü l'assistance 
quotidienne à la messe était obligatoire, oü fonctionnait la torture, 
et oü les pères jésuites s'enrichissaient scandaleusement au dépens 
du peupleappauvrl, le catholicisme est toujours religión d'Etat. Le 
mariage civil.a été aboli en 1889. Les villas baptisées Assomption, 
Conception, etc., par les jésuites (qui furent chassés et dépossédés 
en 1767 par le roi d'Espagne) ont conservé ees appellations absur-
des. — 11- existe à Conception une société de Libres-Penseurs : 
Groupe Louis Buchner. 

République de l'Équateur 
Un aventurier fanatique, Garcia Moreno, s'empara du pouvoir 

en 1861. II signa en 1863 un Concordat proclamant la religión 
catholique romaine religión d'Etat à l'exclusion de tout autre cuite, 
donnant aux évéques le droit exclusif de désigner les livres dont 
il sera fait usage et de proscrire les livres contraires à la religión, 
et conférant aux évéques la haute inspection surlesécoles primaires, 
sur les collèges et sur l'université. — II consacra l'Équateur au 
Sacré-Cceur de Jésus (en 1873), rappela les jésuites (qui étaient 
expulsés depuis 1790), fit venir des frères des écoles chrétiennes et 
des religieuses pour tenir les écoles primaires, organisa la persécu-
tion des non-croyants, donna un million au pape sur les fonds de 
l 'Etat, etc... 

Nous ne rappelons ces faits que pour montrer ce que feraient 
les catholiques partout oü il deviendraient les maitres. 

Moreno fut assassiné en 1875. Mais l'Équateur demeura 
jusqu'en 1895 une république théocratique. Les moines y étaient 
tout-puissants et richissimes ; toutes les branches de l'administra-
tion étaient aux mains de leurs créatures — comme en Autriche 
et en Belgique. 

La révolution de 1895 a fait de cette république du Sacié-
Coeur un Etat laïque, et le président Alfaro sut étouffer deux ans 
après une révolte fomentée par les jésuites. Le concordat à été 



abrogé en 1904 ; la légation auprès du Vatican a été supprimée ; 
la foadation de nouveaux convents est interdite ; Ies anciens dispa-
raitront par extinction. 

II y a malheureusement encoie dans ce pays 50,000 moines de 
toutes robes sur une population de 1,300,000 habitants ! 

II existe dans la République de l 'Équateur une Association de 
libres-penseurs. 

Mexique 
Le Mexique a été pendant longtemps la proiedes moines, qui 

étalaient avec cynisme les débordements les plus scandaleux. E n 
185^ le parti fédéraliste supprima la main-morte religieuse, fit 
disparaítre les congrégations, nationalisa les édifices du cuite, 
la'ícisa l'état-civil, etc... Le clergé déchaina la guerre civile, puis la 
guerre étrangère. Mais en 1874, Juárez édicta la fameuse Loi de 
laïcisation, interdisant aux autorités publiques de prendre part 
officiellement aux cérémonies du cuite (art. 3), n'autorisant que dans 
l'intérieur des temples la célébration de cérémonies cultuelles et le 
port de vétements spéciaux ; supprimant l'enseignement religieux 
dans Ies écoles (art. 4), plaçant les réunions dans les temples sous 
la surveillance de la pólice (art. 12), ne permettant les quétes pour 
l'entretien du cuite que dans l'intérieur des temples (art. 15), inter-
disant les ordres monàstiques (art. 19 et 20), supprimant le serment 
religieux (art. 21) , etc... 

' Nous avons, on le voit, en Europe beaucoup à apprendre sous 

ce rapport du Mexique, qui depuis la séparation est délivré du 
clericalisme et jouit de la paix religieuse. — II convient de dire que 
les jésuites (expulsés en 1873) et quelques autres ordres sont rentrés 

I aujourd'hui. 
; Les protestants pénètrent peu à peu dans le Mexique, oü ils 
> ont déjà plusieurs centaines dè temples. 
! Les mexicains. que Juárez a délivrés de la lèpre religieuse, 
'y feront bien de veiller au grain pendant qu'il, en est temps encore. 

L'immoralité et la rapacité du clergé ont fait éclore au Mexique 
í une mentalité anticléricale très accentuée. 

République de l 'Uruguay 
Lesétrangersformentlequart deia population. Le catholicisme 

est religión d 'Etat , mais les autres cultes sont tolérés. Le budget 
des cultes n'est que de 75,000 francs sur un budget de cent millions. 
Pas de concordat, pas d'ambassade auprès du Vatican. L e nombre 
des prétres, tout comme celui des églises, ne dépasse guerre 200. 

Les congrégations, parmi lesquelles les jésuites, sont riches. 
On ne récite pas les prières dans les écoles. 
Une loi très large établissant le divorce vient d'étre votée par 

le Parlement. 
Une sorte de « socialisme chrétien », forme que le catholicisme 



discrédiíé prend dans certains pays par tactique, cherche à s'implan-
ter dans ce pays, oü existe un mouvement hbéral, bien nettement 
anticlérical, et très actif. Montevideo est un foyer très intense 
de propaganda et d'action anticléricales. 

La franc-maçonnerie (20 Iogues) et la Libre-Pensée (deux grands 
organismes) y sont franchement antirehgieuses. 

La maçonnerie urugayenne vient de faire paraitre le premier 
numéro de son Bulletin mensuel, qui débute par une profession de 
foi très nette et très énergique contre toutes les Eglises, et dont voici 
un extrait : 

« A l'enseignement religieux qui imrhobilise la pensée et exclut 
la raison, nous opposeronsl'enseignement laïque quirelève l'homme 
et en fait un étre conscient, actif et libre. 

» A la charité intéressée par l'appát d'une récompense, nous 
opposerons la philanthropie, qui s'inspire de l'amourque l'homme 
ressent pour son semblable et n'a en vue que la ssule satisfaction 
qui résulte du devoir accompli... » 

L ' « Association de Propagande libérale » (le mot libéral est 
synonyme là-bas d'antireligieux) a pour président le D'' R . P. Diaz, 
et pour organe le journal Verdad. Bureaax : Calle Cuareiin, 189, à 
Montevideo. 

Chil i 

11 existe daiis ce pays lointain que baignent les eaux du 
Pacifique, un mouvement assez intense de Libre-Pensée, et 
notamment une loge {El Sol) de libres-penseurs très active, (secré-
tariat : Calle Garcia Reyes, 80, à Santiago de Chile), qui, depuis 
quelques mois, publie, sous la direction d'P^nrique Allende Rios, un 

organe hebdomadaire, ¡Ilustré avec beau-
coup de verve, et intitulé : Espíritu Libre 
(L'Esprit libre). 

Pérou 
Là aussi le mouvement rationaliste 

gagne journellement du terrain, gráce, 
en très grande partie, à l'activitédéployée 
par la Liga de Libre Pensadores del 
Périi qui a à sa tete un homme de haute 
valeur et jouissant de la plus grande 
considération, le distingué et dévoué 
D'' Christian Dam (Lima), et à l'action 
de plusieurs journaux, notamment El 
Libre Pensamiento, de Lima, organe de 
la Libre-Pensée, El Tiempo (Lima) et 
La Rason^ de Trujillo, qui, eux aussi, 
déíendent vaillamment notre cause. CHRISTIAX DAM (Pérou) 



D' Juan Balestra 
Déftité, President du Comité National 

de la Libre-Pensée 
de la République Argentine 

Né à Goya , province cle Corrientes. 
Est un des hommes les plus remar-

quables de la République Argentine. 
Entra jeune au Congrés National oíi 

il s 'a f f i rma aussiíót córame un orateur cle 
premier ordre, et oü il prit notamment 
l'initiative de la loi sur le divorce. 

A íait partie, comme Ministre de la 
Justice et de l'Instructiòn Publique, du 

cabinet Pellegrini. Fut Gouverneur du territoire de Misiones. 
A présidé, en raison de ses antécédents, de son esprit liberal, 

et notamment en qualité de Grand-Maitre de la Franc-Maçonnerie 
argentine, le Comité organisateur du Congrés Universel des Libres-
Penseurs tenu à Buenos-Aires (1906). 

D^ Agustín E. Alvarez 
Vice- Presiden t 

du Comité National de la Libre-Pensee 
de la République Argentine 

4, , . 

Naquit dansla province de Mendoza. 
Conquit le grade ele Docte ar en droit, 

puis servit penclant plusieurs années 
comnie officier dans l 'armée. 

Est un homnie d'une vaste érudition 
et de haute culture. S'est spécialisé dans 
l'étude des grands problémes sociaux. Est 
connu tout autant dans le monde savant 
européen que dans son propre pays. 

Est Membre du Congrés National, 
Membre du Conseil Supérieur de la Guerre et de la Marine, Pro-
fesseur distingué, Vice-Recteur de l 'Université de La Plata. 

Déploie une grande activité au sein du Comité directeur de la 
Libre-Pensée. 

L a passion pour l'étude et une modestie exagérée sont les 
marques distinctives de son caractère. 



Francisco Gicca 
(République Argentine) 

Né à Turin, le 3 mars 1872. 
A fait ses étucles à Rome. 
A reçu une éducation rationaliste et 

est un libre-penseur ardent et enthou-
siaste. 

A quitté son pays d'origine pour 
se íixer dans l'Amérique du Sud, à 
Chivilcoy (République Argentine), oü il 
dirige un Collège laïque, à esprit nette-
raent antireligieux, fondé par lui, et 
publie El Progreso, organe franchement 
athée, qui est une des publications les plus 
répandues de l'Amérique méridionale. 

Propagandiste chaleureux et polémiste distingué. 
Est président de la « Fédération anticiéricale intransigeante de 

la Libre-Pensée » de la République Argentine. Cet organisme a 
pour objet principal la publication de tracts et de brochures. 

Est secrétaire du Comité national fédéral de la Libre-Pensée, 
comprenant plus de 150 sous-comités locaux et régionaux. A orga-
nisé et prépare encore des congrés régionaux. 

A donné d'innombrables conférences et collabore à la plupart 
des journaux libéraux d'Amérique, ainsi qu'à diverses publications 
anticléricales d'Europa. 

Est auteur de plusieurs livres de vigoureüse propagande anti-
religieuse : Le Celibat des Prétres, La Rome Catholique, Les 
Victimes dii Confessionnal, etc. 

II est d'une activité et d'un dévouement sans limites. 
C'est lui qui, en vue de l'organisation du Congrés de Buenos-

Aires, a servi de correspondant avec les organismes rationalistes de 
tous pays. 

Travailleur infatigable, Francisco Gicca appartient à la nuance 
la plus accentuée du übéralisme nettement anticlérical. Son journal 
El Progreso fait campagne résolument antireligieuse. 

Qui est Gicca ? Void comment une revue répond à cette 
question : « Est un journaliste illustre, un propagandiste infa-
tigable, un polémiste redouté, un missionnaire à la façon de Paul de 
ïarse , mais propageant un évangile nouveau, et n'ayant d'autre íoi 
ni d'autre loi, que celles résultant des faits constatés et expérimen-
talement démontrés par l'analyse scientifique rigoureuse... Gicca est 
une formule algébrique; dans sa moèlle vibrent des molècules de 
Voltaire, de Kant, de Darwin, de Haeckel... C'est un apótre et un 
précurseur... » 



D-̂  Pablo Cardenas 
Vice-Président 

de la Libre - Pensce^ de Buenos-Aires 

N'a cessé de se consacrer aux travaux 
de la sociologie nioderne. Est uii óriidit 
dans toute l'acception du terme." Ivsprit 
précis, mélhodique, pratique. 

11 a présenté au Congr^ de Ikienos-
Aires des mémoires remarquables. Est 
polyglotte.Connaitles laiig:ues aiiglaise et 
allemande comme sa langue maternelle, 
aiiisi que les productions littéraires et 
scientifiques de l'Allemagne et de l'An-
gleterre. 

Pour donner à ses connaissances le plus graiid rayonnement 
possible au profit de ses compatriotes, Cardenas a écrit plusieurs 
livres de vulgarisation qui oiit enrichi le catalogue de la Bibliothèque 
populaire manicipale. 

Hugo Mascias 
du Comité National de la Libre-Pensée 

de la République Argentine, 
et Trésorier de la Libre-Pensée 

de Buenos-Aires 

Anticlérical de bonne souche. Son 
nom est avantageusement connu dans le 
monde littéraire. Son beau livre Prolego-
menos, qui révèle un profond penseur, a 
obtenu un succés énorme ; les journaux 
catholiques eux-mémes ont rendu hom-
mage au talent de l'auteur. 

Parmi les champions de notre cause, 
parmi les lutteurs pour l'émancipation de 
la conscience humaine, il n'en est pas de plus sincère, de plus géné-
reux, de plus enthousiaste que le S)anpathique et distingué trésorier-
général de la Libre-Pensée dans l'Argentine. 

II jouit de l'estime et de l'admiration de tous ceux qui ont, 
comme lui, pour idéal, la liberté et la fraternité universelles. 

Riche, il constitue au sein de sa classe une noble exception : 
tout en lui est altruisme et noblesse de sentiments. 



Feu José C. Soto 

Décéclé il y a (|uelques mois à 
peine. 

Fut le principal org-anisateur et le 
Secrétaire-Général du Congres Uni-
versel de Buenos-Aires. 

Honuned'iui talent peu ordinaire. 
Fit carrière dans l'armée et se 

signala brillarament comme ofíicier 
dans plusieurs carapagnes. 

Polémiste ardent, il íut rédacteur 
de El Censor, et collabora à plusieurs revues du pays et de l'étranger. 

Citons parmi les livres qu'il a laissés : FMides sur les systhnes 
pénitentiaires, Les 'Mineurs criminéis, Le Capitaine Morillo, La 
Manie de Nihil Novuni, etc.. . 

Mais il íut surtout intéressant et exerça une grande et bienfai-
sante iníluence coranie propagandiste — ardent et inlassable — de 
la libre-pensée. Sa parole facile et attachante a semé les idées ratio-
nalistes dans toutes les parties de la République. 

Le regretté Soto était membre correspondant de, l'Institut 
Historique et Géog-raphique du Brésil ; de la Société de Géographie 
de Rio-de-Janeiro ; de l'Association pourla protectiondel'Instruction 
publique, de Rio ; de l'Institut Historique et Géographique de Bahia, 
et de l'Académie des Sciences de Para. II faisait partie aussi, depuis 
plus de vingt ans, des institutions siniilaires de son pays. 

II est permis de dire, sans crainte d'exagération, que José Soto 
était el alma y nervio (l'àme et le nerf) du libéralisme dans la Répu-
blique Argentine. 

Soto était un modele d'activité et de persévérance. 

* 
* * 

N. B . — De méme qu'au Portugal la libre-pensée a pour asile 
les loges niaçonniques, elle a principalement pour foyers dans la 
République Argentine, les groupements libéraux. 



Ang-leterre 

Organisation, Situation^ Mouvement. 

II existe en Angleterre trois graiids groupements de libres-
penseurs, trois graiids organismes de propagande et d'action anti-
religieuse : 

1. La National Secular Society (N. S. S.) 
2. Rationalist Press Association (R. P. A.) 
3" UEthical society S.) 
La classe ouvrière et le prolétariat intellectuel sont prépondé-

rants dans le premier et troisième de ees groupements. Les membres 
de la R . P. A. appartiennent en majeure partie à la. bourgeoisie et 
aux professions libérales : publicistes, juristes, médecins, officiers, 
commerçants, professeurs, employés, etc... 

La très grande majorité des libres-penseurs d'Angleterre sont 
athées. II est ancore parmi eux quelques déistes (notamment dans 
les Laboiir Churches ou Egiises du Travail, qui font partie du troi-
sième groupement susdit, mais en nombre très infime.. 

L'athéisme pur est répandu surtout dans les organisations popu-
laires de la Libre-Pensée, comme les militants populaires étaient 
{Bradlaugh) et sont {Foote) nettement athées. 

On sait que les sectes bíbliques, plus ou moins religieuses, sont 
pour ainsi diré innombrables en Angleterre. Or, il se trouve parmi 
les membres des sociétés de libres-penseurs, des individus apparte-
nant aux diverses sectes protestantes. La situation de ce pays au 
point de vue religieux est absolument spéciale. La plupart des sectes 
ont pour objet la lecture de la Bible, avec des interprétations diífé-
rentes. Le criticisme biblique s 'y exerce avec la liberté d'esprit la 
plus grande. 

II y a d'ailleurs beau temps que les livres dits sacrés ont cessé 
en Angleterre d'étre Parche sainte ! 

Ainsi, il y a beaucoup de libres-penseurs parmi le haut clergé 
(il ne s'agit pas du clergé catholique, bien entendu!). 

Au surplus, que de gens dans ce paj^s de biblisme, des légions 
de gens qui vont au temple sans ètre des croyants : ils y vont par 
habitude, par insouciance, par esprit de conservatisme et de tradi-
tionalisme, aussi par souci du « bon ton » et de la respectability, 
(les moeurs, les conventions ne disparaissent pas du jour au len-
demain!); mais la foi est morte.... 

On a tellement fouillé, disséqué, discuté, interprété, épuré, 
adapté, etc., la Bible, qu'il n'en reste plus grand chose. Ce tissú de 
choses absurdes et immorales ne resiste pas à l'examen. C'est ce que 
Rome a parfaitement compris, lorsqu'elle a interdit non-seulement 
de discuter, mais méme de lire la Bible en langue vulgaire ! 

Un mouvement tout particuliòrement intéressant, au point de 



vue du naufraga du sentiment religieux, s'est manifesté en Angle-
terre depuis une couple d'années, et il s accentue du jour en jour : 
le « campbellisme », du nom de son promoteur et principal propa-
g-ateur : le Rév. Campbell, qui se consume en efforts — réalisant de 
véritables tours de souplesse et de subtilité — pour donner à la Bible 
l'interprétation la plus large et la plus élastique (il jette d'ailleurs 
beaucoup de lest), pour la rajeunir et la moderniser, lui donner un 
caractère symbolique la rendant peut-étre acceptable par les senti-
mentalistes; bref pour trier, épurer, désencombrer, décrasser, réduire 
à sa plus simple expression et adapter à la mentalité de notre époque, 
ce sacré bouquin qui a co.nstitué ¡usqu'ici l'alinient « spirituel » de 
toutenfant d'Albion qui se respecte, et qui était parvenú à galvani-
ser, disons à suggestionner pour ainsi diré toute une grande nation, 
et à lui donner ce cachet cléplaisant de rigidité et d'hypocrisie, qui 
est partout la marque du protestantisme dans tous ses avatars ou du 
biblisme pédantesque et ennuyeux. 

Le Révérend M. Campbell — il importe de faire cette consta-
tatioi^ fait du socialisme ; il s'adresse plus spécialernent à la masse 
des travailleurs en voie d'émancipation, qu'il espère ainsi retenir 
encore pendant quelque temps.... Toutes ces tentatives ne consti-
tuent tout au plus que du bois d'allonge. Cè qui est certain, c'est 
que les religions ont fait leur temps. Et le socialisme évangélique ou 
l'évangélisme socialiste de M. Campbell ne sauvera rien du tout! 
II vient en réalité accentuer les effets du criticisme, sous lequel 
succomberont fatalement toutes les Églises. 

Disons que ces légions toujours grossissantes d'indifférents et 
les partisans du criticisme biblique (tout le monde s 'y est mis!) sont 
demeurés jusqu'ici en dehors des organismes régulièrement consti-
tués de libre-pensée en Angleterre. 

Un fait donnera une idée de l'influence exercée par le piétisme, 
fruit de la « réforme » religieuse ou biblisme plus ou moins pur : en 
Angleterre les loges maçonniques sont réactionnaires et religieuses ; 
elles exigent du profane l'acceptation de l'idée Dieu ! 

Ouelques libres-penseurs sincères, militants et dévoués, songent ' 
à l'établissement de loges nettement libres-penseuses, selon le rite ? 
français. 

La N. S. S. constitue le groupement le plus avancé; il est le 
plus nettement séculariste et aussi le plus déraocratique; l'élément 
radical et radical-socialiste y domine, ainsi que la tendance républi-
caine. 

Tous les partis polítiques à tendances progressistes ont leurs 
représentants dans la R . P. A., qui à cet égard est mixte. L'élé-
ment « libéral avancé » ou « progressiste » y est majorité. 

Les socialistes sont plus nombreux dans la E . S. , qui, au pomt 
de vue de la représentation dans soi\ sein des partis polítiques, se 
rapproche fort de la N. S. S. 

La Libre-Pensée anglaise est fortement et surtout très pratique-
ment organisée. Son action est puissante. 



Les sécularistes sont les plus anciens, comme organisitioii. lis 
ontdonné à la Libre-Pensée anglaise son premier élaii. Le N. S. S, 
a pour président G. W. Foote, le conférencier le plus répandu de la 
Libre-Pensée anglaise, et rédacteur-directeur du vaillant hebdoma-
daire le Freethinker. 

(Nous regrettons bien vivement de n'avoir pu nous procurer le 
portrait de ce grand champion de la Libre-Pensée).. 

En 1898 a été constituée une société anonyme, la Secular 
Society Limited, aíin de perniettre à l'Association de recueillir les 
legs que lui font pour la propagande des membres riches. 

Les rationalistes (R. P. A.) jouissent tant en Amérique qu'en 
Angleterre, d'un grand renom et d'un grand prestige. lis ont pour 
organe le ' iterary Cuide, revue mensuelle du plus haut intérét. 
lis ont publié en une édition populaire tròs soignée et à bon marché 
(60 centimes) la collection des maitresses oeuvres des grands libres-
penseurs : de Huxley, de Haeckel, de Spencer, de Darwin, de Mili, 
etc.... Plusieurs centaines de mille exemplaires de ees ouvrages sont 
vendus annuellement. Berthelot figurait et Haeckel figure toujours 
parmi les membres de la R . P. A . 

La E . S. a été fondée il y a une douzaine d'années ; elle 
s'occupe surtout, en dehors de toute considération surnaturelle, des 
grandes qüestions d'ordre moral. Elle a un organe hebdomadaire : 
Ethics. Elle répand une littérature spáciale très remarquable. Ses 
conférenciers, comme ceux de la N. S. S., se répandent tous les 
dimanches partout dans le pays. 

La puissante « Ligue pour l'Éducation la'íque », de fondation 
récente, est une émanation de la Libre-Pensée, et spécialement 
des E . S. 

* * 

II existe aussi en Angleterre des sociétés de positivistes (doc-
trine d'Auguste Comte), dont les membres se distinguent par leur 
érudition. — Organe : Positivist Review. 

Enfin, les agnostiques (i) sont très noíiibreux, mais ils ne 
sont pas groupés. lis ont pour organe VAgnòstic Journal (hebdoma-
daire), qui constitue une grande forcé intellectuelle et exerce surtout 
son influence parmi la bourgeoisie. 

La Libre-Pensée a pris racine en Angleterre. Si importants que 
soient les trois grands groupements (chacun est une Fédération de 
nombreuses sociétés répandues dans tout le pays), le nombre total 
de leurs adhérents ne représente pas la millième partie du nombre 
des libres-penseurs individuéis, qui, pour des raisons diverses, ne 
peuvent se déclarer ouvertement en se faisant inseriré dans un 
groupe. II fautcompter en Angleterre, comme ailleurs, avec l'inclé-
cision et l'indifférence, comme avec le boycottage social. 

(i) On appelle ainsi les libres-penseurs laissant ouverte la question 
de rexisteiice d'un étre suprème, dont ils se désintéressent; ils ne nient 
pas plus qu'ils n'affirment. 



William Heaford 
Conférencier et Publicisie 

de la Libre-Pensée et du Pacifisme 

Né à Londres, le 16 juin 1855. 
Membre de la « National Secular 

Society », de la « Rationalist Press Asso-
ciation » et de la « Ethical Society », 
donc des trois grands groupements de 
libres-penseurs de l'Angleterre. C'est en 

1874 qu'il commença son combat contre la superstition chrétienne, 
par un discours devant les membres d'une société religieuse à 
Londres, sur L'Athéisme et le Théisme biblique. 

En avril 1876, il fondait une société de Libre-Pensée dans un 
des faubourgs de Londres, à Walworth. Cette société existe toujours 
sous le nom de « Secular Society de Casuberwell », et compte parmi 
les plus importantes des sociétés aífiliées à la « National Secular 
Society ». 

Depuis 1876, Heaford n'a pas cessé de déíendre en d'innom-
brables articles la Libre-Pensée. C'est en cette année qu'il débuta 
comme écrivain clans la Secular Chronicle (la Chronique laïque). 
II a été dans la sui te collaborateur au Freethinker, au Litterary 
Giiide et à VAgnòstic. 

Penclant plus d'un quart de siècle, notre vaillant ami Heaford 
s'est dépensé comme conférencier, avec un zèle infatigable, par-
courant toutes les régions de T'Angleterre comme apotre de la Libre-
Pensée. Pendant des années il a fait, tous les dimanches, deux ou 
trois conférences en plein air. 

II s'adonne plus particulièrement maintenant au mouvement de 
la Libre-Pensée Internationale, ainsi qu'au Pacifisme. 

Depuis 1900, William Heaford a été attiré vers ces grands par-
lements du rationalisme qui s'appellent les Congrés universels de la 
Libre-Pensée : il fut à Paris en içoo; à Genève en 1902; à Rome 
en 1904 et à Paris en 1905 le délégué de la Libre-Pensée anglaise. 
II a su conquérir l'estime et l'affection des libres-penseurs de tous 
les pays du monde. 

En Angleterre, Heaford se declara un des premiers champions 
de l'innocence de Fr. Ferrer et fit une campagne persévérante dans 
la presse anglaise, notamment dans le Clarion, en faveur de l'Ecole 
Moderne de Barcelone et de Ferrer son íondateur. E't cléjà il a 

QO 



commencé à agiter l'opinioii publique en Angleterre en vue cle la 
libération du chevaleresque Nakens, condamné à neuf ans de prison, 
pour n'avoir point voulu se íaire le naouchard du ^ouverneinent 
espagnol ! 

Heaford a traduit en anglais deux ouvrag-es bien connus : Le 
Collectivisnie, d 'Alfred Naquet et Jésti-s Christ: ses Afòlres et ses 
Disciples, du comte Camille de Renesse. 

Heaford écrit niensuelleraent clans le journal pacifista anglais, 
Concord, des A^oíes Internationales, passant en revue le mouve-
ment vers la Paix dans les divers pays. II est en cutre cpllaborateur 
au Litterary Guide, un ties organes les plus autorisés du naouvenient 
rationaliste en Angleterre; à la revue Toniorrow (Demain), à 
Chicago; au Progreso de Chivilcoy (République Argent ine) ; à la 
Revue des Religions, journal mahométan qui se publie à Ouadian 
(Indes Anglaises). De temps à autre, 11 a publié aussi des articles 
dans Las Dominicales de Madrid et dans la Consciència Libre de 
Malaga. 

Williani Heaford est une des figures les plu3 synipathiques de 
la Libre-Pensée universelle. 

La Libre-Pensée Sauve 
(F ree thoug t Saves) 

La Libre-Pensée, voilà le veritable Sauveur. 
Lorsque. nous avons fait d ' un honiine un libre-penseur, nous 

n 'avons guère <à nous incjuiéter de la façon dont 11 se contluira en 
politique, nous pouvons étre certains qu'il marchera droit et suivra 
le bon chemin. 11 pout se troniper aujourd 'hui , íauter demain; mals 
,sa tendance sera toujonrs saine. C'est ainsi que toujours les libres-
penseurs votent, travaillent et luttent pour la cause du peuple. Ils 
repoussent le princi])e d'autorité là-haut dans le ciel et ici-bas sur la 
terre, et ils l 'abandonnent au parti conservateur, auquel appar-
tiennent tons les confessionnels, cela cn proportion du degré 
d'orthocloxie de leur foi. 

La Libre-Pensée s 'attaque à la racine méme de l 'étre. Elle 
agit à la fois sur le cerveau et sur la conscience, et ne se borne qjas 
à influencer au hasard et à la surface nos intéréts matériels ét nos 
rivalités de partís. P211e vise l'abolition de tüutel)a-annie et de toute 
injustice, par les méthodes sures d'investigation et de discussion 
libres, et par le libre exercice de l 'intelligence en toute matière. Elle 
ainie la Vérité et la Liberté. Elle se détourne des idées fausses et 
stériles du Royaurae de Dieu, pour envisager franchement l 'idée 
vraie et féconde de la République de l 'Humani té . 

G . W . FOOTE. 



Feu Charles Bradlaugh 

Naquit à Londres le 26 septem-
bre [833. 

í, I "jftvj II fut enlevé à l'éducatioii reli-
^^r^^i^^^jaàÀ í gieuse qni lui était donnée, et trouva 

asile chez la veuve de R . Carlile (i). 
A Dublín, oü il servait aux Dragons, il 
devint l'ami du poete James Thomson. 

Rentré à Londres en, 1853, il se 
mit à écrire et à conférencier sous le 
nom de g-uerre de « Iconoclast», et il 
publia, en 1859, VInvestigator, et 
révéla un tempérament de polémiste 
peu ordinaire. En 1860 il publia le 

National Refonner, qui fut poursuivi à diverses reprises. 
Dès 1863 il posa sa caiididaturepour la Chambre des Communes; 

il fut élu en 1880 par la circonscription de Northampton. 
II fut le premier libre-penseur militant, s'avouant nettement 

aihée, du Royaume-Uni. La Chambie refusa d'admettre dans son 
sein un athée ! Bradlaugh soutint contre elle une lutte mémorable. 
Invalidé, expulsé, et toujours réélu, il résista vigoureusement; il 
finit par s'imposer, et l'on peut dire que c'est à la force du biceps 
qu'il put enfin prendre possession de son siège, en 1885. 

Ch. Bradlaugh a écrit un grand nombre d'opuscules. Citons : 
Vies noiivellcs d'Abraham, de David, etc ; Qui fut J , sus-Christ ? 
Qu'enseigna Jésus ? L'Hoimne a-t-il une àine ? Dieu existe-t-il '? 
etc... Son Plaidoyer en faveur de l'Athéisme atteignit en 1880 son 
vingtième mille. — Autres publications : Quand furent écriis les 

(i) Richard Carlite (1790-1843). Fut un des cliampions les plus résolus 
de la liberté de la presse. Après avoir travaillé jusqu'à l'áge de 26 ans 
comme ouvrier, il accepta le posta pit in de périls d'éditeur du Republican. 
II éditaaussi Wat Tyler, de Southey, et les Parodies — qui lui valurent 
dix-huit semaines d'emprisonnement. — II publia en i8i8 les oeuvres 
théologiques de Paine, ainsi que les Principes de la Naiure, de Palmer. 
L'année suivante, il eut à répondre de six préventions; il lut, pour sa 
défense, tout le livre Age of Reason, de Paine; il fut condamné à 
1500 livres d'amende et à trois années de prison. Comme il rtfasait de 
prendre les engagements que l'on exigeait de lui, il fut maintenu en 
prison jusqu'en 1835. II publia eneore le Deist, le Moralista et le Prompier; 
un des numéros de cette dernière publicalion lui valut encore 32 mois 
de prison. 

II est auteur de nombreuses brocluires de libre-pensée. 



Evangües ? (1867). L'Hérésie, son utilité, sa nioralité (1870). 
Vhispiration de la Bible (1873). Le Livre du Libre-Penseur 
Les Lois sur le Blasphème et sur l'Hérésie (1878). La Morale 
surnaturelle et la Morale rationnelle (1886). — II a publié aussi 
un commentaire très cléveloppé dc la Bible. 

Ch. Bradlaugh joua un róle important au Parlement, oü il déposa 
plusieurs propositions; en 1888 il parvint à faire passer une loi sur le 
serment religieux, permettant la substitution à celui-ci de la simple 
affirmation. 

Sa filie ainée Alice (née en 1856), a publiée en 1884 un ouvrage 
sur rintelligence considérée comme une fonction organique. Sa 
seconde filie, Hypathie Bradlaugh-Bonner, née en 1858, a écrit 
aussi divers ouvrages très appréciés, notamment Princess Vera, 
Cheinistry of Home, etc. Elle a pris part au Congrés de Paris (1905). 

John M. Robertson 

(Londres) 

Né à Arran (Ecosse) en 1856. 
Entra dans le journalisme ; fut ré-

dacteurau Edinburgh Evening News, et 
plus tard au Natiofial Reformer. 

II a publié uue attachante étude sur 
Walt Whitman (poète américain libre-penseur, dont le principal 
ouvrage, Leaves of Grass — paru en 1855 — fit sensation); des 
Essais de critique ; il a collaboré aux revues Oiir Còrner, 
Time, The Westnmister Revieiv, etc., et est auteur de nombreuses 
brochures très appréciées, entre autres : Socialism and Malthusia-
nism, Toryism and Barbarism, etc. 

Est un des dirigeants les plus zélés et un des propagandistes les 
plus autorisés de la R . P. A. d'Angleterre. 

II a pris une part active aux Congrés Internationaux de Rome 
et de Paris. 

Robertson a édité en 1889 le livre célébre de Hume : Essai sur 
la Religión naturelle. 



Autriche 

L a Libre-Pensée dans l 'Autr iche allemande 

II faut remonter à 1848 pour retrouver les preiniers gernies de 
l'organisation ralionaliste dans la partie alleujande de l 'Empire : 
Reiige et son disciple Scholl fondèrenl alors à Vienne et à Gratz des 
groLipements areligieux, c'est-à-dire des associations d'honimea 
libérés de tont joug coiifessionnel. 

Toutefois ees sociétés ne tardèrent pas à étre balayées par la 
bourrasque de la réaction absolutiste et catholique. 

Et ce n'est que depuis l'ère constitutionnelle, ouverte en 1867, 
que la Libre-Pensée releva tiniidement la tete en Autriche. A Gratz, 
cette vieille íorteresse ile l'anticléricalisme, Michel Biron et Ludwig-
Richard Ziiiimerraann instituèrent, en 1868-69, ĉ es associations de 
libres-penseurs, et firent dans des feuilles spéciales la propaganda 
de leurs idees. Mais ees organismes, eux aussi, ont disparu et ne 
laissent qu'un lointain souvenir. 

L'ex-prétre catholique romain, Edouard Schwella, fonda à 
Vienne, en 1868, la Frcie Kirche der Vernuuft (Eglise libre de 
l'Esprit), dont les adhérents se recrutaient surtout au sein'cle la 
petite bourgeoisie, mais qui eut également la vie courte, malgré 
l'ardeur infatigable de son ]3romoteur. 

Le mouvement d'afíranchissement des cerveaux ne prit des 
proportions plus vastes qu'à partir du jour oti la masse lab;irieuse s 'y 
interessa et y acceda, elle aussi. En 1887, d'anciens partisans de 
Schwella fondòrent .à Vienne l'Association des Libres-Penseurs 
( Verein der Freidenker), (¿ui suus la vaillante et habile direction du 
député socialiste Wutschel (dont nous retraçons d'autre part l'apos-
tolat déniocratique), n'a cessé de se développer, a conquis sa place 
au soleil et commancle le respect. 

On doit, méme dans la tres catholique Autriche, oü le catholi-
cisme est religión d'Etat, compter aujourd'hui avec la Libre-Pensée. 

L'Association s'est ramifiée en six groupements importants 
osuvrant dans six quartieis de la capitale. C'est le prolétariat 
socialiste qui fait la force de la Libre-Pensée en Autriche, et il en 
est de niénie un peu partout. 

Depuis 1896 l'xVssociation centrale des Libres-Penseurs.a son 
organe Der Freidenker (Le Libre-Penseur), que dirigent L.Wutschel 
et A. Markreiter, et qui mène avec cránerie le combat contre Rome. 
Le Freidenker est devenu au surplus l'organe de tous les groupe-

• ments rationalistes tle l'Autriché allemande. 

i k 



Le secrétairegénéralcroit devoirsignaler l'article suivant à l'atten-
tion toute spéciale des libres-penseurs. et engage vivement les journaux 
amis à la reproduire. II est des situations que les peuples de l'Europe 
occidentale ne peuvent ignorer. 

L a Réaction en Autriche 

Un Etat clérical type 

On admet communément comnie règle de conduite daus la 
politique internationale, de ne pas s ' immiscor dans les affaires d ' u n 
Etat étranger, laissant ainsi à chaqué Etat une certaine autonomie, 
et respectant son individualité, et l 'on en arrive à considérer comme 
chose toute naturelle, par exemple une alliance entre la Républ ique 
française et l 'autocratie russe. 

Ce principe est loin d'étre juste ; il l 'est d 'autant moins qu'i l 
s 'ag i t bien plus de l 'intérét dynastique de quelques familles que des 
intéréts supérieurs des nations ; et que d'autre part il existe, il doit 
exister une telle solidarité au sein de toute la population civilisée de 
l 'Europe , qu 'une violation des droits de l 'huinanité par exemple en 
quelque endroit de la Russ ie , est ressentia partout, et que la perdu-
ranced'uneautocrat ie déclarée comme en Russ ie ou d 'un absolutisme 
déguisé et hypocrite comme en Autr iche, constitue pour toute l ' E u -
rope un danger évident. 

C 'est en nous plaçant à ce point de vue que nous voulons appeler 
l 'attention de l 'Europe , mal informée, sur quelques traits caractéristi-
ques de la vie publique en Autriche. 

On considère généralement l 'Autr iche comme un pays consti-
tutionnel, parcequ'il a un Parlement et des lois fondamentales, 
garantissant a u x citoyens des libertés primordiales. L a vérité est 
que cet Etat n ' a pas cessé d'étre absolutiste et réactionnaire. 

E t l 'on peut dire, au point de vue des rapports entre l ' E t a t et 
l ' E g l i s e de R o m e , cju'en Autriche se livrera la lutte décisive entre 
l 'humanité moderne et la papauté romaine : en effet l 'Autr iche seule 
est demeurée un Etat catholique ; l ' E g l i s e de R o m e y est maitresse 
de l ' E t a t ; l 'Autr iche est la filie soumise et dévouée de l ' E g l i s e ; elle 
est le dernier re fuge du papisme expirant. 

L e parlementarisme n'est en Autr iche qu'un s imple déçor 
extérieur ; l 'administration est en réalité restée dans les mémes mains 
oíi elle se trouvait avant la révolution de 1848. L e s postes importants . 
dans la haute administration de l 'Etat sont toujours l ' apanage de la 
noblesse catho'ique, bigotte et cléricaje, surtout la diplomàtic et la 
représentation extérieure. L e s employés subalternes doivent íaire 
abstraction de toute individualité et de toute conscience propres, et ne 
sont que les instruments d 'une volonté supérieure. 



On conçoit que clans ces conditions la hierarchie catholique 
occupe une position tout-à-fait prépondérante dans l'org^anisation de 
l 'Etat. Hàtons-nous de constater d'ailleurs que les archevéques et 
les évéques sont par le fait méme de leurs íonctions écclésiastiques, 
membres de droit des diètes et de la Chambre des pairs, et que c'est 
la volonté des dignitaires de l 'Eglise et de la noblesse cléricale qui 
fait loi. 

Ainsi d'après la loi autrichienne nul ne peut, par exemple, étre 
contraint à une cérémonie réligieuse quelconque. Mais on impose 
des amendes, voire de la prisen aux parents qui refusent d'envoyer 
leurs enfants à l'église, et on les force méme à faire baptiser leurs 
enfants ! La loi garantit aussi aux citoyens une liberté complète de 
conscience ; mais un maitre d'école qui avait quitté l'église catho-
lique, c'est-à-dire qui s'était déclaré confessionslos (sans confession), 
s'est vu révo.qué de son emploi ! Et il sufíit dè dire qu'une hostie 
n'est pas Dieu, que Marie n'était pas vierge, qu'on ne croit pas en 
Dieu, etc., pour se voir octroj-er une ou plusieurs semaines d'empri-
sonnément ! 

On lira avec intérét ce qui suit : 
Lorsqu'après la guerre de 1866, malheureuse pour l'Autriche, 

le gouvernement se vit forcé de proclamer les libertés fondamentales 
des citoyens : liberté de conscience, de la presse, du travail scienti-
ficjue, etc..., le pape Pie IX réunit à Rome ses cardinaux, proclama 
détestables les dites lois autrichiennes, lanqa l'anathème contre elles 
et les déclara nuiles et non avenues ! Or — et nous insistons sur ce 
fait significatif, cette conclamnation papale a eu en Autriche une 
autorité et une iníluence beaucoup plus grandes que celles du 
pouvoir législatif lui-méme ! Et cet état de dioses s'explique par 
l'influence prépondérante de l'aristocratie : malgré la loi proclamant 
les magistratures d'Etat également accessibles à tous les citoyens, 
les aristòcrates seuls occupent toutes les hautes magistratures; or, 
l'aristocratie catholique étant intellectuellement sous la dépendance 
de la papauté, à laquelle elle se soumet sans réserve, toute l'admi-
nistration d'Etat est influencée par l 'Eglise de Rome. 

Ajoutons — que de personnes l'ignorent encore ! — qu'en 
Autriche l 'Eglise dirige l'enseignement à tous degrés; cjue l'ensei-
gnement de la religión est obligatoire dans les écoles primaires et 
secondaires (lycées, gymnases, écoles moyennes), et que dans les 
Universités la faculté de théologie est la première des quatre facultés; 
elle a dans les cérémonies officielles, la préséance sur les autres 
facultés, et l'année acadèmiques est ouverte officiellement chaqué 
année... par une messe ! 

Et comme si tout cela ne suffisait pas encore aux cléricaux, le 
maire de Vienne, le. D ' Lueger, chef du parti le plus nombreux au 
Parlement autrichien — le parti chrétien social ou démocrate-
chrétien, représenté maintenant au sein du g-ouvernement par 
deux ministres, MM. Ebenhoch et Gessman — a, au Congrés des 
catholiques tenu à Vienne, le 17 novembre dernier, dénoncé les 



L'iiiversités córame étant « le terrain des iclées révolutioiinaires et de 
la négation des idées patriòtiques et religieuses », et a proclamé 
audacieusement la nécessité pour les catholiques de conquérir les 
Universités, celles-ci devant étre « entièrement à l 'Eglise » ! 

Ce que l'on médite dans la très catholique Autriche, c'est tout 
simplement la restauration du nioyen-áge. 

Encoré l'influence personnelle, très grande, du vieux monarque 
actuellement régnant exerce-t-elle une action relativement modéra-
trice. Mais il est à craindre qu'après le décès de François-Joseph, 
son successeur François-Ferdinand d'Este, qui est un clérical étroit 
et fanatique (il est président de l'CEuvre des Ecoles catholiques dans 
l 'Empire ! ) renforcera encere l'influence et la puissance de l 'Eglise 
catholique, et fera ainsi de l'Autriche bien plus encore une véritable. 
dépendance du Vatican. 

A tous ceux qui envisagent la situation actuelle clans d'autres 
pays réputés catholiques, comme l'Italie et l 'Espagne, qui se sont 
alarmés du péril et se dégagent de plus en plus de l'étreinte mortelle 
de Rome, il paraitra de plus en plus évident qu'en Autriche s'enga-
gera la lutte cléc.isive contre la papauté — entre l'humanité qui s'est 
ressaisie, et son éternel ennemie, l 'Eglise de Rome, révant de faire 
revivre un passé exécré. 

C'est pour ce motif qu'il appartient aux libres-penseurs de tous 
les pays de suivre attentivement les événements en Autriche, et de 
venir en aide aux vaillants libres-penseurs de ce vaste Empire, qui 
luttent dans des conditions particulièrement difficiles,qui combattent 
la réaction avec une admirable ardeur, et qui ont engagé la bataille 
finale; mais qui ne peuvent vaincre s'ils demeurent isolés, et si les 
violences mises en oeuvre contre eux, les avanies dont ils sont les 
victimes, ne provoquent pas, clans le monde civilisé tout entier, ces 
mouvenients d'indignation et de colère qui donneraient à réi'léchir 
aux ^ouvernants, et qui feraient reculer la Réaction, qui pèse si 
douloLireusement sur tant de peuples généreusement doués et 
conscients d'eux-mémes, aujourd'hui opprimés et vinculés.. 

Et c'est aussi pour ce motif qu'à la demande de nos chers et 
courageux amis de là-bas, nous avons tenu à jeter ce cri d'alarme, 
et à éclairer les esprits libres de partout sur la situation vraie dans 
ce malheureux Empire d'Autriche livré à la papauté. 

R A P H A È L R E N S . 



Ludwig Wutschel 
Député au Reichsrat 

et Conseiller municipal à Vienne 
(Autriche) 

Né à Vienne le i8 aoüt 1855. Son 
père était officier dans l'état-major gé-
néral de l'armée autrichienne, mais sans 
fortune. Après avoir fréquenté pendant 
quelques années une Realschule (école 
moyenne), le jeune Ludwig se vit obligé 

d'apprendre un niétier. II se lança dans les travaux de la métallurgie 
et devint mécanicien et tourneur ; il utilisa (principalement comme 
tourneur de fer) ses aptitudes professionnelles durant vingt-sept ans 
dans diverses usines. 

Le mouvement démocratique socialiste ne tarda pas à l'attirer ; 
mais 11 se sentait une ardeur égale pour la lutte contre l'asservis-
sement des cerveaux. Aussi adhéra-t-il dès 1887 à l'Association des 
Confessionslosen (sans culte) qui venait de se constituer, et se 
consacra depuis entièrement à la propagande du socialisme, et plus 
particulièrement du rationalisme. II est depuis dix-sept ans Présideiit 
de r Association des Libres-Penseurs. 

On lui doit l'organisation de celle-ci en groupements par quar-
tiers, la création de l'organe Der Freidenker (Le Libre-Penseur) 
qu'il dirige depuis onze ans (c'est-à-dire depuis sa fondation), et une 
action de propagande intense et ininterrompue. 

Notre vaillant ami, dont l'activité est inlassable, est en relations 
suivies avec les groupements similaires, que l'exemple de l'Asso-
ciation Viennoise a fait éclore dans le pays, et il préte l'assistance 
voulue, dans le sens des lois, à tous les dissidents au point de vue 
de la fréquentation scolaire, des naissances, des mariages et des décès. 

Fait partie du Comité de la Fédération de la Libre-Pensée alle-
mande et a assisté en cette qualité aux Congrés nationaux allemands, 
ainsi qu'aux Congrés Internationaux de Rome, de Paris et de Prague. 

Ce libre-penseur honni des catholiques fut élu Conseiller muni-
cipal en mai 1906 et Député au Reichsrat en mai 1907. Fait 
réjouissant pour nous tous, parce qu'il marque le progrés continu de 
la libre-pensée, méme dans l'archi-cléricale Autriche. 



Ernest-Víctor Zenker 
de Vienne (Autriche) 

Directetcr de la Revue hebdomadaire 

radicale et rationaliste D E R K / E M P F E R 

Né le lo mars 1865, à Postelberg, 
petite ville de la Bohérae allemande. A 
fait ses études daiis un gymnase (collège) 
congréganiste et ensuite à la Faculté de 
Philosophie de l'Université de Vienne. 

Débuta comme publicista en éditant une revue plutót conserva-
trice Freies Blatt, qui combattait le parti de Lueger à cette époque 
naissant (1892-1896). Poursuivit ce combat comme collaborateur de 
la Neue Freie Presse, jusqu'à son exclusión de la tribuna du 
Gemeinderat (Consail municipal) pour la hardiesse de sas attaques 
contra I'administration cléricale. 

Publia plus tard la revue Dic Wage at rédige actuellement, 
avec una belle ardaur, la revue habdomadaire radicale Der Kdmpfer. 
Se consacre avec énargia at parsévérance à l'organisation du niouve-
mant anticlérical à Vienne et dans l 'Autriche allemande, comme 
président du Eherechtsreformverein (Association pour la réfonrie de 
la législation sur le mariage), comme membre du burean central de 
la Ligue Freie Schule (pour l 'Ecole libre), de l'Association pour la 
crémation Die Flanime, etc. 

A publié plusieurs oeuvres remarquables, qui ont été traduites 
en français et en anglais, notammant : Des Anarchisnius, kritische 
Geschichie der anarchistischen Theorie; Die Wiener Revolu-
tion 1848 in ihren sozialen Voraussetziingen und Bezichungen 
(La Révolution Viennoise da 1848 au point de vue social) ; Refonn 
des Parlamentarismus ; Die Gesellscliaft (Système da Sociologia, 
en 2 volumes); Soziale Ethik (Morale Sociale), etc. 

Est doué d'une éloquance peu communa. A partagé avec le 
D ' Bartosek, la présidence du Congrés intarnational de Pragua, 
auqual il a pris une part préponcléranta. 

P E N S E E 

Rian na sa perd, rien ne se crée. 
LAVOLSIER. 



Dans les Balkans 

II n 'y a guère de mouvement de Libre-Pensée dans les pays 
danubiens. Des amis m'.ont demandé pourquoi, au retour d'un 
voyage que j 'y fis Tan dernier. La raison en est assez simple. 

Et d'abord cela ne veut pas diré qu'il n 'y ait pas dans ees pays 
un très grand nombre de libres-penseurs. La plupart des jeunes gens 
qui en constituent l'élite intellectuelle et qui sont venus íaire leurs 
études en Europe, le sont indubitablement. II n 'y a aucun zèle 
religieux, ni en Serbia ni en Roumanie, pas ménie la religiosité 
extérieure, à la napolitaine, qui distingue les Russes, et je ne crois 
pas qu'il existe une population aussi complètement indifférente en 
matière religieuse que les Búlgares qui ont plusieurs fois songé 
sérieusement à changer de religión par pure politique. Un jour un 
de mes amis búlgares s'entretenait avec son ancien maítre, présen-
tement archevéque, de la mainmise que voulait faire la Russie sur 
le clergé bulgare, et lui disait que plutót que de subir cela il se ferait 
catholique romain. « Tu as raison, mon ami, lui répondit l'arche-
véque, mais ce n'est pas assez. Moi, si cela devait arriver, je me 
fais Turc ». 

Ceci nous donne immédiatement le motif pour lequel, malgré 
l'indifférence religieuse de la masse et le mépris que doivent avoir 
les intellectuels pour le culte orthodoxe, encore plus grossier que 
l'idólatrie romaine, les peuples de l'Orient européen conservent 
extérieurement leur attachement à la religión catholique orientale et 
ont méme l'air trop souvent d'y apporter un fanatisme dont ils n'ont 
en réalité pas trace dans l'esprit. La religión est chez eux affaire 
politique. C'est le pavillon qui couvre la marchandise patriotique. 
Le seul fanatisme qu'ils connaissent c'est le chauvinisme. Et celui-là 
ils le poussent parfois fort loin, córame on peut actuellement le 
constater en Macédoine. La religión sert d'enseigne. Du temps des 
Turcs, les chrétiens, comme tels, étaient des rayas; ils n'avaient de 
droits, de garanties, de sécurité que par la religión et le clergé grec, 
qui servait d'intermédiaire entre l'oppresseur musulmán et les chré-
tiens asservis. Des Grecs du Phanar de Constantinople surent méme 
pendant des siècles tirer grand profit de cette situation et se firent 
les exploiteurs des populations chrétiennes. Aujourd'hui encore ils 
considèrent l'église grecque, le patriarchat euchuménique (qui n'est 
ni patriarchal, ni euchuménique) comme un moyen d'exploitation 
des populations chrétiennes de l'empire, et cet instrument d'exploi-
tation, ils veulent précieusement le garder. 

Les prétres sont grecs, les écoles sont grecques, toute l'influence 
est aux mains des Grecs, alors que les fidèles sont Búlgares, Serbes,. 
Albanais, Roumains. Et quand ces populations demandent des 
prétres de leur nationalité qui leur disent la messe dans leur langue,. 
les Grecs s'indignent, les traitent de schismatiques et au besoin les-
massacrent. Mais de part et d'autre ce n'est pas la religión qui est 
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la cause de ees passions et de ces tueries, trop fréquentes en Macé-
doine. Elle n'en est que le prétexte. Les Grecs veulent garder les 
profits de leur exploitation et de leur domination. Les Búlgares, les 
Serbes, les Roumains veulent s'émanciper à la fois du joug ture et de 
l'exploitation grecque, ils veulent des églises «autocéphales» , 
nationales, parceque c'est un moyen d'affirmer leur nationalité et dé 
se rattácher aux Etats désormais indépendants vers lesquels gra-
vitent leurs espérances. L'école d'ailleurs, en Turquie est rattachée 
étroitement à l'église, et l'école est le principal instrument des 
espérances de chacune des nationalités en lutte. La première mani-
festation du réveil de chacune des nationalités qui sont devenues des 
Etats indépendants, Roumanie, Serbie, Bulgarie, a été de réclamer 
l'autonomie religieuse, de s'émanciper du patriarchat de Constanti-
nople, de se constituer une église nationale autocéphale. Mais tout 
cela c'est bien évidemment de la politique et la religión n'y inter-
vient que comme un prétexte commode. 

J 'a i eu l'occasion au cours de mon voyage dans les Balkans 
d'assister à un certain nombre de cérémonies religieuses, de diner 
chez des archevéques, de séjourner dans des couvents d'hommes et 
de íemmes, notamment au célèbre couvent du Rilo sur la frontière 
macédonienne, et au monastère d'Arbanescht, près de Tirnovo. 
Partout j 'ai trouvé des gens extrémement préoccupés de la question 
politique et fort peu de la question religieuse. Le couvent du Rilo n'a 
plus une trentaine de moines et sert surtout de rendez-vous et 
d'arsenal aux patriotes búlgares de Macédoine. Les quelqués nonnes 
qui restent au couvent d'Arbanescht (et dont chacune a dans sa 
cellule un revolver chargé dissimulé sous les tapis orientaux qui 
donnent à ces cellules un peu de l'aspect d'un harem ture), nous 
parlaient avec enthousiasme, non de la Gloire de Dieu, mais de 
l'entrée des Russes à Tirnovo qu'elles contemplèrent du haut de 
la terrassa du monastère, malgré les obús qui pleuvaient. 

Done pas de trace de religiosité chez tous ces peuples-là, malgré 
les doubles signes de croix que l'on prodigue aux offices ei l'or dont 
reluisent les iconostases. Le jour oü la question politique sera réglée et 
oü les jeunes nationalités balkaniques auront trouvé leur équilibre 
dans une libre confédération, la religión s'évaporera d'elle-méme. 

II n'en est pas de méme malheureusement chez les Tures, dont 
il reste en Bulgarie un assez grand nombre d'exemplaires que j 'ai 
eu l'occasion d'examiner d'assez près. Les Tures sont personnelle-
ment pleins de qualités, très honnétes, intélligents méme, mais ils 
sont totalenient annihilés et comme hébétés par le stupéfiant du. 
fanatisme religieux. Ceux-là sont de vrais types de croyants. Ils ne 
peuvent méme supporter le contact des infidèles et malgré toutes les 
facilités qu'on leur accorde en Bulgarie pour y vivre comme il leur 
plaít, ils préfèrent s'en aller mourir de faim à l'ombre du croissant 
chez le grand sultán Abdul-Hamid, pour lequel ils professant une 
vénération qui donne la mesura de leur abrutissement. II n 'y a que la 
religión pour amener les gens à cet état-là ! GEORGES LORAND. 

LOT 



Bohéme 

Le Mouvement de la Libre-Pensée en Bohéme 

Libres-Penseicrs tchèques et alleniands. 
Le Congres de Prague. 

La lutte moderne pour la liberté ele la raisoii et de la conscience 
humaines — représentée par la Libre-Pensée Internationale — a été 
précédée et préparée, en Bohéme comme ailleurs et peut-étre plus 
qu'ailleurs, par d'intéressants mouvemeiits de dissidence hardie. 
Rappelons les sectes des Hussites et des Frères de la Bohéme au 
X V " et au X V I ° siècles, qui — naturellement, vu l'époque — 
étaient des sectes religieuses, mais n'en ont pas moins, parmi les 
premiers en Europe, combattu victorieusement la papauté romaine 
et son despotisme intellectuel et moral, si bien que vers la fin du 
X V I ® siècle, le quinzième seulement de la population de la Bohéme 
appartenait encore à l 'Église romaine ! 

La dynastie catholique des Habsbourgs a su néanmoins, avec 
l'aide des Jésuites, vaincre l'opposition antiromaine ; la fameuse 
guerre de trente ans, et surtout la bataille de la Montagne Blanche, 
en 1610, marque pour tous les anticatholiques et pour toute la nation 
tchèque une date de malheur, une véritable catastrophe nationale. 
Tous les champions de la liberté et du progrés, c'est-à-dire les élé-
ments les meilleurs de la population, furent ou exécutés ou expulsés, 
forcés de s'expatrier, et par le sabre et par fe feu la Bohéme fut 
reconquise pour Rome. Le peuple tchèque redevint, sous l'effet d'une 
réaction formidable, formellement catholique; toutefois il n'a jamais 
été dévoué sincèrement et profondément à l 'Eglise de Rome : on a 
eu à enregistrer en effet en Bohéme — notamment au X V I I I ° et au 
X I X " siècles — plusieurs mouvements anticléricaux intenses. 

Le mouvement moderne de Libre-Pensée, sur le terrain de 
l'internationalisme, n'a commencé en Bohéme qu'en 1904 par 
l'inoubliable Congrés de Rome (i), oü les libres-penseurs tchèques 
étaient représentés par le citoyen Charles Pelant. Avant cette date 
Prague comptait une société de gens n'appartenant à aucune confes-
sion religieuse, nommée Augustin Smetana, en souvenir d'un 
anden prétre philosophe éminent, qui quitta l 'Eglise romaine. 

La dite société a publié la première gazette libre-penseuse 
Volnà Myslenka (Libre-Pensée) en 1905. Cette méme année les 
libres-penseurs tchèques se firent représenter aussi au Congrés 
International de Paris. 

(i) ...II y a eu depuis un non moins inoubliable Congrés de Prague! 
Nous ne pouvons faire un plus bel éloge de nos excellents camarades 
libres-penseurs tchèques et allemands de Prague. 



Puis ils se mirent à travailler régulièrement selon les intentions 
de la Libre-Pensée Internationale. Conformement à une décision du 
Congrés de Paris, fut institué un comité de dix membres ainsi qu'un 
secrétariat permanent tchèque de la Libre-Pensée, et des centaines 
de conférences et de reunions furent organisées dans les villes et 
villages de ce pays. 

En 1906 a vu égaleraent le jour à Prague, une autre publication 
libre-penseuse : Volnà Skola (Libre Ecole). Aujourd'hui Volnà 
Myslenka tire à 8,000 et Volnà Skola compte 6,000 abonnements ! 

Et pendant ces deux premières années d'existence, la Libre-
Pensée tchèque organisée a su exercer une puissante action politique, 
parfois couronnée de succés. Rappelons quelqnes faits seulement. 

L'Autriche, malgré certaines lois libérales (de 1867) considérées 
comme lettre morte dans la pratique, est deraeurée un pays ultra 
clérical, oü la hiérarchie catholique constitue une puissance publique 
redoutable. C'est ainsi que les évéques et archevéques catholiques 
sont de droit, en vertu de la dignité écclésiastique dont ils sont 
revétus, membres des Diétes régionales et de la Chambre des Pairs 
à Vienne. En 1906 a été promulguée une « ordonnance » d'aprés 
laquelle, notamment, le catéchiste (maitre de religión) devait occuper 
à l'école le premier rang, y avoir la préséance, et les parents devaient 
étre punis d'une amende, voire de l'emprisonnement, si leurs enfants 
négligeaient la visite obligatoire (le plus souvent quotidienne !) de 
l'église. La Libre-Pensée suscita alors un mouvement violent de 

; protestation, et elle fit si bien que la fameuse ordonnance fut 
révoquée. 

Lorsqu'en 1907 les élections se firent pour la première fois en 
Autriche par le suffrage universel, la Libre-Pensée en Bohéme 
s'appliqua a donner à la lutte électorale un caractère nettement anti-
clérical, cela en faisant adresser à tous les candidats les trois qües-
tions que voici : « Ouelle sera votre attitude comme député dans les 
qüestions : 1° de l'école laïque; 2° du mariage civil obligatoire (en 
Autriche c'est encore toujours le mariage religieux qui prévaut !) et 
3° de la séparation de l 'Eglise et de l'Etat. » 

Cette tactique franche et catégorique a favorisé considérable-
ment les partis de progrés et principalement la démocratie socialiste : 
sur 130 mandats (pour la Bohéme) les socialistes en ont obtenu 33, 
les cléricaux seulement sept. 

Le régime clérical traque — en Autriche, comme partout en 
terre catholique — les instituteurs affranchis, d'opinion avancée. 
Ainsi, un maitre d'école a été congédié pour avoir abandonné la 
religión catholique ! un autre a été remercié parcequ'il avait dés 
relations avec des ouvriers !! Mais la Libre-Pensée protesta énergi-
quement : des centaines de réunions publiques furent organisées, des 
masses de pétitions furent adressées au gouvernement qui n'osa pas 
sanctionner ces mesures. 

La section tchèque de la Libre-Pensée en Bohéme a étendu 
également son action à d'autres peuples slaves d'Autriche, elle a 



foiidé une section slovène avec un organe rationaliste Svobodna 
Misel (Libre-Pensée); elle a aidé à la formation de la section croate 
et ruthène, et entretenu des relations suivies avec les libres-
penseurs polonais. 

Nous ne saurions trop insister sur ce fait que la Libre-Pensée 
tchèque travaille de concert, dans la plus fraternelle entente, avec 
la Libre-Pensée alleraande de Bohéme; en dépit des querelles et des 
rivalités des deux races qui peuplent la Bohéme,' les champions de la 
liberté etdu progrés, tantallemands que tchéques, ont su réaliserdans 
la plus parfaite concorde, sur le terrain de la Libre-Pensée, d'ailleurs 
si propice au rapprochement entre les hommes sans distinction de 
race, de langue ou de cuite, une coopération, une co-action féconde 
en vuedu butsupérieurcommun : l'afíranchissement de l'humanité... 
Et ils ont su organiser ensemble à Prague, ce foyer classique des 
querelles nationales, d'imposantes manifestations. 

Le secrétariat de Prague fait aussi une active propagande 
libre-penseuse parmi les tchcques établis dans l'Amérique du Nord. 
II a envoyé un délégué (le distingué D"- Th. Bartosek) au Congrés 
des libres-penseurs tchéques d'Amérique, tenu à Chicago en 
juin 1907. 

Plusieurs centaines d'exemplaires de chaqué numéro de Volnà 
MysJenka sont envoyés réguliérement en Amérique. Le Comité a 
décidé aussi d'envoyer de tenips à autre ses orateurs en Amérique, 
pour y faire la propagande de la Libre-Pensée puré, sur la base de 
l'internationalisme. 

En ce moment méme, le vaillant secrétaire de la Libre-Pensée 
tchéque, Karel Pelant, est en tournée auprés de ses fréres de race 
d'Amérique. 

La correspondance avec les Fédérations et Associations de 
libres-penseurs des pays voisins — et surtout avec le Bureau Interna-
tional permanent — est régulière et suivie. 

Du 8 au 12 septembre 1907 a eu Heu à Prague le X I V ® Congrés 
Universel de la Libre-Pentée. Ces inoubliables assises internationales, 
dont le succés a dépassé toutes les espérances, marquent le point de 
départ d'une ére nouvelle dans l'histoire de la Libre-Pensée en 
Autriche. Le récent Congrés de Prague, qui comptait prés de trois 
mille délégués de tous pays, et dont les débàts, d'une correction . 
admirable, toujours si dignes et si élevés, ont impressionné le monde 
civilisé tout entier, a fait en Autriche de la Libre-Pensée jusque là 
dédaignée, une puissance publique avec laquelle il faudra compter 
désormais et qu'aucune force ennemie ne saurait ni détruire ni 
affaiblir. 

L'importance et la portée spéciale du Congrés de Prague 
découlent aussi de cette circonstance qu'il a été tenu victorieusement 
dans un pays oü, la veille de la séance d'ouverture, l'on ne savait 
pas encore si le Congrés serait «autorisé»; dans un pays dont le 
gouvernement est au service de l 'Eglise catholique et est l'ennemi 
declaré de la Libre-Pensée; et aussi de ce fait réconfortant qu'à 



Fragüe Slaves et Allemands ont pour la première fois participé en 
masse au granel cfiuvre de la Libre-Pensée. II y a quelque chose de 
changé dans I 'Europe centrale depuis le Congrés de Prague, qui, à 
cet égard, marquera une date historique. 

* * * 

Deux mois aprés le Congrés universel, eut lieu à Prague 
(2 et 3 novembre 1907) le- premier Congrés national de la Libre-
Pensée tchéque, qui adopta comme charte la définition ou déclaration 
de principes rédigée par M. le professeur Ferdinand Buisson de Paris 
et votée par le Congrés de Rome en 1904, élabora des statuts et un 
plan d'organisation, et vota les moyens pratiques à niettre en 
ceuvre pour accélérer la lafcisation de la société dans tous les 
domaines. A ce Congrés national ont pris part les délégués de 
quarante-deux groupes locaux de libres-penseurs de la Bohéme, de 
la Moravie et de la Silésie autrichienne. 

La Libre-Pensée tchéque compte actuellement en Bohéme plus 
de 2,000 membres ouvertement déclarés, affiliés et payant réguhére-
nient la cotisaiion requise. 

De son cóté, la .section allemande de la Libre-Pensée s'est 
solidement reconstituée sous la présidence de notre ami si dévoué 
Ludwig Riess, et a décidé la création d'un organe. Nous sommes 
heureux d'enregistrer ees faits. 

Encoré une fois, honneur à nos courageux et dévoués compa-
gnons de lutte du beau et glorieux pays de Bohéme, dont l'activité, 
Tenthousiasme, I'esprit d'organisation et de prosélytisme font 
l 'admiration des libres-penseurs du monde entier ! 

PENSEE 

Ne nous faisons pas illusion ; l 'Eglise romaine, malgré ses 
fautes et malgré ses crimes, est encore forte et puissante, hélas! Elle 
enténébre toujours bien des consciences et bien des._volontés. Et ce 
sera 1'ceuvre de la Fédération Internationale de la Libre-PTñlee,' 
de travailler à la préparation de l'idéal que nous révons tous, une 
humanité émancipée du dogme religieux, ce qui lui permettra d'or-
ganiser la société sur les bases de la science, non plus d 'une science 
monopolisée par une classe favorisée, mais d 'une science devenue le 
patrimoine commun du prolétariat de tous les pays! 

L é o n F u r n e m g n t . 

IOS 
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Cherche la vér i té . . . 
Entends la vér i té . . . 
Apprends la vér i té . . . 
A i m e la vér i té . . . 
Défends la vérité jusqu 'à la mort ! . . . 

{Paroles de J E A N HUSS) . 
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L'Adhésion des socialistes tchèques 
au Congrés 

II nous a paru intéressant de publier le texte de la « proclama-
tion » par laquelle le parti socialista tchèque a adhéré au Congres de 
Prague. Voici ce document ; 

« Le Comité exécutif du parti t)uvrier social-démocratique 
tchèque à Prague, ainsi que le groupe des députés du parti au Parle-
raent et aux Diètes provinciales, salue avec joie la decisión de tenir 
cette année le Congrés universel de la Libre-Pensée à Prague, ville 
qui est le foyer d'un intensa mouvament socialiste tchèque au centre 
de l'Europe, et qui, de plus, a joué un róle remarquable dans 
l'histoire des luttes soutenues depuis des siècles pour la liberté de 
conscienca et d'examen scientiíique, contre les mensonges, les 
brutalités et les superstitions de la Rome papale. 

» Notre farti qui, par son programnie, sa tactique, ses orga-
nisations et sa presse, par tout son esprit et par ses traditions, prend 
part, depuis de nombreux lustres, à cette lutte civilisatrice, est 
convaincu, en adhérant à ce Congres international d'hommes 
travaillant pour la liberté de la science, que la mouveinent raprésenté 
par ca Congrés est aujourd'hui et restera aussi dans l'avenir une 
des grandes forces motrices du développament de l'Humanité. En 
s'appliquant à assurar la liberté de l'esprit huniain, la Libre-Pensée 
facilite les efl'orts de tout le prolétariat moderna organisé, en vue da 
transformer l'anarchie capitaliste présente en un ordre économique 
collectiviste. Dans l'espoir que le Congrés International de la Libre-
Pensée à Prague fera faire ainsi à l'humanité moderne un pas vers 
le socialisme, nous lui souhaitons une réussite parfaite. 

» Au nom du Comité exécutif 
du Parti Ouvriar social-démocratique tchèque : 

ANTONIN BRUHA , secret aire. 

Prague, le aoî it 1907. 



François Krejci 
Professetir 

à l'Université tcheque de Pragtie 

Né en 1858 à Hostinné (Bohème). 
Ci-devaiit Professeur au Gymnase de 

Novy Bydzov. Actueliement Professeur 
ordinaire (philosophie et psychologie) à 
l'Université tchèque à PragTie. 

Publie régulièrement d'importantes 
études philosophiques dans une revué 

tchèque Ceskà Mysl (L'Esprit Tchèque). 
Est Membre de l'Académie des Savantç de François-Joseph. 
Est le seul de tous les professeurs de l'Université de Prague qui 

au niépris de la réaction autrichienne, se déclare ouvertement Libre-
Penseur, et préte en toutes circonstances à la libre-pensée son pré-
cieux concours. 

Aussi a-t-il été choisi comme Président d'Honneur du quator-
zième Congrés Universel de la Libre-Pensée, tenu à Prague du 8 au 
12 septembre 1907, et oü il a prononcé un admirable discours 
d'ouverture. 

Voici un passage de cette magistrale allocution : 
« ... La réaction est le vrai élément subversif, car il enchaine 

l'énergie des forces motrices et l'accumule jusqu'à explosion, dont 
les suites sont terribles pour la société et dont les ennemis du progrés 
effraient les bonnes gens en leur représentant les horreurs de la 
révolution comme une conséquence inévitable du principe méme de 
l'accord et de l'égalité de tous les hommes. 

» IVIais on peut prévenir l'explosion en écartant ce qui enchaine 
l'énergie jusqu'à la plus haute tensión. C'est le souci des hommes 
associés dans la libre-pensée ; plus il y en aura, plus sera grande la 
garantie d'un développement paisible. 

» Son action est une oeuvre de paix, car elle fait la guerre à la 
réaction par son idée ; son unique nioyen est la propagation du 
principe hurnanitaire et de ses conséquences : non par une forcé 
matérielle, mais par la seule forcé de l'idée doit étre vaincu ce qui 
entrave le progrés. Vers cela tendent les efforts de la libre-pensée ; 
elle se contente de la persuasión, pour préparer et hàter la transfor-
mation de la société dans le sens des principes de l'humanité. 

» La société d'aujourd'hui ne satisfait pas à ces exigences ; c'est 



pourquoi elle doit étre changée, non par la violence, mais par la 
reconnaissance des conséquences du plus haut principe moral, 
commun à tous les membres de la société. La libre-pensée, en pro-
pageant les idées humanitaires, les arrache de la hauteur abstraite 
pour les transporter dans les sphères de la vie réelle, oü elles peuvont 
agir ; elle condense leur efíicacité, et par ce que nous appelons la 
conscience publique, elle exerce une pression puissante sur la volonté 
de ceux qui, pour des raisons égoi'stes, s'opposent encore à en recon-
naítre les conséquences. 

» Avec satisfaction, nous pouvons diré que cette pression est 
déjà assez forte, et que malgré toutes les railleries et toutes les 
calomnies, l'activité de quatorzes années a porté ses fruits : l'histoire 
de notre Congrés en est la preuve évidente. Et que ce Congrés n'a 
pu se réunir à Budapest, et qu'à notre grande joie il se tient dans 
notre chére cité de Fragüe, est précisément une preuve de fait de la 
signification de la libre-pensée ; oü l'on nous ferme la porte, la on 
a peur de nous, et c'est ce qui nous remplit d'une légitime fierté. 

» Connaissant la situation en Hongria, nous pouvons deviner 
ce qui leur a fait peur ; et, ayant conscience du fondement moral, 
éthique de nos principes, nous pouvons juger que la raison qui a 
éloigné le Congrés de la capitale de l'empire de Saint-Etienne, est 

I en opposition avec les conséquences du principe humanitaire, et 
i nous révéle quelque chose qui ne devrait pas étre dans un Etat 

. moderne. A tout cela nous envoyons en réponse à Budapest le 
"i sincére et cordial souhait que ce Congrés de la Libre-Pensée puisse 

s 'y réunir le plus tót possible... Cela dit tout... » 

F E H S r S E E 

Méme parmi les pays les plus libres et les plus avancés, il n'en 
est pour ainsi diré aucun oü l'on ait compris que la conséquence 
nécessaire de la proclamation de la liberté de conscience, inscrite 
aujourd'hui dans presque toutes les constitutions, est la séparation 
compléte des Eglises et de l 'Etat , la nécessité pour l 'Etat d'ignorer 
toute espèce d'Eglises et de laisser les citoyens libres de croire ou de 
ne pas croire et de manifester leurs opinions en toutes maniéres... 

II n 'y a encore que quatre ou cinq paj^s au monde qui en aient 
tiré cette conséquence logique de la séparation des Eglises et de 
l 'Etat : ce sont les Etats-Unis, le Mexique, le Brésil, la France et 
jusqu'à un certain point la Suisse. Dans tous les autres, il y a un 
cuite autorisé, entretenu, subsidié, investí d'une maniére ou d'une 
autre de priviléges spéciaux, si bien qu'en fait il y a dans ees pays 
des citoyens de premiére classe, ceux qui sont du cuite offidel, et 
des citoyens de seconde classe, admis, relégués ou méme simple-
ment tolérés. 

G E O R G E S LORAND. 



Jules Myslik 
Júurnaliste, 

President de la Section Tchègue 

de la Libre-Pensée, à Fragüe 

Né le 25 septembre 1877, à Susice 
(Bohéme). N'ayant pu étre admis à cause 
de son jeune àge (il lui manquait neuf 
jours pour parfaire l'àge réglementaire 
requis de quinze ans!) dans Mn paeda-

gogiuvt (Ecole Nórmale), il se fit inseriré à l'Ecole d'Industrie, dans 
l'intention d'étudier l'architecture. II ne tarda pas à s'intéresser au 
mouvement progressiste et socialiste et à y prendre part avec ardeur. 

Après avoir terminé ses études, il entra (1896) dans la vie pra-
tique en qualité d'aide-architecte et dessinateur. Ses occupations 
absorbantes ne l'empéchèrent pas de participer assidüment à la vie 
publique. II publia dans des journaux socialistes des articles remar-
qués et des .vers satyriques dont le succés fut énorme. 

II se consecra bientót tout antier au journalisme et entra dans la 
rédaction du Pravo Lidu (Droit du Peuple) comme chroniqueur 
judiciaire. Mais il en eut bientót assez de voir de trop près le fonc-
tionnement de ce qu'on appelle la justice; il entra comme employé 
dans une Caisse de Secours en cas dé Maladie {Krankenkasse), poste 
qu'il occupe toujours à présent. 

Myslik prit part à la fondation de l'Association Augustin 
Smetana, (ainsi nommée d'après un grand philosophe libre-penseur 
tchèque, ancien prétre qui quitta l'église catholique), union de 
citoyens ayant renoncé à toute confession religieuse, dont il íut le 
premier président. 

II íut également fondateur du journal Volnà Myslenka (Libre-
Pensée), dont l'iraportance croit journellement, et auquel il collabore 
activement. 

Ajoutons que notre estimé compagnon de lutte Myslik, dont le 
dévouement à la cause de l'affranchissement de ses frères de race et 
de l'humanité toute entière est sans bornes,est président de la Section 
tchèque de la Libre-Pensée. Comme tel, il a travaillé d'arrache-pied 
au succés — combien grand ! — du Congrés universal de Prague. 

I l u 



D^ Théodore Bartosek 
Secrétaire Principal 

de la Fédération Tchèq-ue 
de la Libre-Pensée, 

à Pragué. 

Né à Zclanice (Moravie-Autriche), le 
4 novembre 1877. A fait ses premières études 
au Collèg-e supérieur de Brno (Moravie) et 
fréquentait en méme temps un séminaire 
ecclésiastique, dont le but est de préparer 
déjà les jeunes gens dès l'école secondaire 

ou moyenne à 1 etat de prétre, de « faire éclore- des vocations ! » 
Mais c'est précisément dans cet établissement que le vaillant 
libre-penseur tchèque s'est d'une part rendu compte de l'hypocrisie 
de l'Eg-lise catholique et de ses ministres, et s'est initié d'autre 
part, par la lecture, aux idées émancipatrices et socialistes, aux-
quel'les bientót il se voua tout entier. II quitta, en 1896, le séminaire 
susdit, il entra dans l'organisation sociale-démocratique et se fit 
inseriré à l'Université de Prague oij il termina les études de la Faculté 
de Droit et de la Faculté de Philosophie. Etant socialiste, il ne pouvait 
— en Autriche — songer à professer à l'Université. II se fit dès lors 

inseriré au barreau. 
Après avoir terminé brillamment ses études à Prague, il visita 

les universités de Berlin, de Paris et dé Genève. 
II a pris activament part au mouvement de Libre-Pensée en 

Bohème depuis le début, en 1904. II a représenté les Libres-Penseurs 
tchèques d'Europe au grand Congrés des Libres-Penseurs tchèques 
de l'Amérique du Nord, qui a siégé à Chicago en juin dernier, et 
il présida récemment, avec un tact et une habileté admirables, 
le X I V " " Congrés universel de la Libre-Pensée à Prague 
(septembre 1907). II est secrétaire en chef de la Section tchèque de la 
Libre-Pensée, organisée puissamment en Europe et dans l'Amérique 
du Nord, et rédacteur de la vaillante revue Volné Skola (L'Ecole 
Libre). 

Le D"- Bartosek, homme au temperament réfléchi et résola, est 
toujours sur la brèche. II ne connait pas de repòs, et ne laisse gas de 
trève à l'ennemi. La Libre-Pensée universelle peut étre fière d'un 
tel champion. 



Karel Pelant 
Journaliste, 

Secrétaire de la Libre-Pensée Tchèque, 

à Prao-ue 

Né le 28 octobre 1874. Après avoir 
terminé ses études à la Real Schule, à 
Prague, a étudié la sculpture à l'EcoIe 
des Beaux-Arts et Métiers, à Prague, oü il 
fut l'élève favori du célèbre sculpteur 

tchèque Sucharda. Vers 1896, après trois annéesd'un labeur assidu, 
il quitta les ateliers et, écoutant son tempérament et son coeur. Pelant, 
qui est un penseur, un chercheur d'idéal,un esprit novateur et d'avant 
garde, se jeta en plein dans la mélée politique. La situation de la 
Bohéme était alors fort troublée. II fut un des fondateurs du mouve-
ment progressiste et social en Bohéme, lequel s'unit plus tard avec 
la démocratie socialiste. En 1899, Pelant devint le secrétaire de 
l'Académie des Ouvriers, à Prague, organisme ayant pour objet 
l'organisation pour les ouvriers de conférences et de cours du soir. 

II fut rédacteur de YAkademio, revue socialiste scientifique, du 
journal socialiste Rovnost (Egalité) à Brno (Moravie), puis du journal 
Cas (Temps) auquel il apporte toujours une collaboration brillante. 

II fonda seui, ou avec des amis dévoués (Bartosek, Myslik et 
autres), différentes revues tchèques, notamment une « revue des 
revues», Volna Myslénka (La Libre-Pensée) et Volné Skola (La 
Libre Ecole), qu'il rédige avec le D"' Bartosek. 

II collabore aussi à plusieurs journaux et revues littéraires 
tchèques. 

Ch. Pelant, qui a fait des voyages d'études en Suisse, en Italie, 
en Allemagne, en Dalmatie et au Montenegro, a représenté la Libre-
Pensée tchèque au Congrés International de Rome en 1904, puis au 
Congrés universal de Paris, en 1905 ; il s'est ainsi mis en relations 
personnelles avec les représentants les plus en vue de la Libre-
Pensée Internationale, et c'est depuis lors que le mouvement rationa-
liste a pris naissance et n'a cessé de grandir en Bohéme et dans les 
provines slaves voisines. Pelant se multiplia, donnant des centafnes 
de conférences, organisant des groupes, etc. 

II est, depuis la fondation, le secrétaire de la Section tchèque de 
la Libre-Pensée et il a été le secrétaire du récent et inoubliable 
Congrés universel de Prague (septembre 1907), dont'il fut la cheville 



ouvrière, et oü son inlassable activité a fait l'admiration des congres-
sistes de tous pays. 

Karl Pelant est un propagandiste et un organisateur de tout 
premier ordre. 

11 se trouve présentement daus le Nouveau-Monde, oía il est 
allé renforcer rorganisation des tchòques de l'Amérique du Nord 
(qui sont plus de 100,000 à New-York et plus de 600,000 à Chicago), 
en très grand nombre déjà libres-penseurs, et qu'il rattachera plus 
étroitement à la Fédération Internationale. 

Nous allions oublier de dire que Pelant, qui dans son pays jouit 
d'une grande popularité, a été emprisonné trois fois pour délits de 
presse. (La loi autrichienne sur la presse remonte à 1854, époque 
d'absolutisme réactionnaire à outrance.) 

Ludwig Riess 
(Prague) 

L'aimable et dévoué Président de la 
section allemande de la Libre-Pensée en 
Bohéme, laquelle s'est reconstituée tout 
récemment sur la base fédérative, de sorte 
que Prague est appelée à devenir, dans 
un avenir peu éloigné, le centre du mou-

vement rationaliste pour toute la partie allemande de l'empire 
d'Autriche. 

C'est sous l'impulsion de notre ami Riess, que les Libres-
Penseurs allemands de Prague et de Bohéme ont déployé la plus 
louable activité, et que notamment s'est étendue à toute la Bohéme 
l'action du ci-devant Ortsgrup^pe (groupe local) de Prague. Ludwig 
Riess a ouvert aussi des relations officielles régulières avec le Secré-
tariat permanent du Bureau International, dont il est le correspondant 
allemand pour la Bohéme. 

Adresse : Enge Gasse, n° 25 alt n" 4 neu, Prague. 



Marianne Turna de Waldkampf 

Filie d'uii général de l 'armée autri-
chienne, est une des propagandistas les 
plus zèlées et les plus autorisées des idées 
émancipatrices en Bohema et dans l 'Au-
triche alleniande. 

Cette vaillante íemma, d'une liaute 
cultura, ast parmi les fondateurs de la 
section allamanda de la Libre-Pensée à 
Prague (qui s'est réorganisée sur des 

bases nouvelles. La séance inaugúrala reconstitutive a eu lieu le 

11 ¡anvier 190S). 
El le a prononcé au récant Congrés Universel de Prague un 

discours tres remarquable sur la Libre-Pensée et le Féminisme, 
spécialement au point da vue du role de la íemme dans la Libre-
Pensée et de l'émancipation philosophique et raligieuse de la íemme. 

Askerc 

Ancien prétre catholique, actuelle-
mant bibliothécaire de la ville slovéne 
de Lublana (en allemand Laibach), en 
Autriche. Poète slovéne de premier ordre. 

Un das propagataurs les plus ardents 
et les plus respectés des idées ratioiialistes 
parmi les peuples slaves. 



Egypte 

L a Pénétration 

Un Congrés International mahométan se réunira en septembre 
prochain au Caire. II aura pour objet de rechercher les causes de la 
décadence des peuples mahométans et d 'y remédier dans la mesure 
du possible. 

L'inspirateur de cette réunion, le journaliste Ismail Bey Gas-
prinski, déclare étre arrivé, après vingt-cinq ans de ¡ournalisme, à 
la conviction qu'aux maladies de l'Islam, qui sont l'ignorance, le 
fanatisme et la superstition, peuvent seules servir de remède bien 
plus que des réformes politiques, de profondes réformes morales et 
sociales. 

La question de la femme est certes la plus importante ; mais 
l'inexorable Koran, la Bible de la femme, s'oppose à tout change-
ment dans ce domaine. Comme on demandait à un homme politique 
mahométan quel était, selon lui, le meilleur moyen de relever l'isla-
misme, il répondit aussitót : « Que l'on arrache le voile du visage 
de nos femmes, pour en couvrir le Koran ! » 

C'est, en effet, le Korán qui sera la pierre d'achoppement du 
Congrés du Caire, comme il est demeuré dans les temps modernes 
l'invincible obstacle au développement, à l'évolution des peuples 
musulmans. 

II en sera du monde musulmán comme il en a été du monde 
chrétien, oü les progrés de la civilisation ont toujours été en raison 
directe de la décadence de la foi. LaBible et le Koran, voilà l'ennemi! 

* * 

Déjà les idées émancipatrices ont pénétré dans les pays d'Orient 
(voir aussi notre article Boudhisme), et elles feront, la aussi, leur 
victorieuse trouée. 

* 
* * 

Le fait suivant est, à cet égard, du plus grand intérét pour tous 
les libres-penseurs. 

Un de nos amis tchèques, M. Vilem Némec, qui chaqué année 
accomplit un voyage en Egypte , a fait dans ees derniers mois au 
Caire plusieurs conférences sur la Libre-Pensée. II a fait la connais-
sance d'un riche arménien, qui est fort considéré et exerce sur ses 
compatriotes un grand ascendant, et qui a promis de fonder au 
Caire, encore dans le courant de cette année, de ses propres deniers, 
une école la'ique. 

Le Secrétariat general (Bureau Permanent) s'est mis en rapport 
avec ce notable habitant du Caire, et lui a adressé divers documents 
de nature à lui faciliter sa táohe. 

Nous prions nos amis des différents pays de lui adresser des 
documents (brochures, tracts, etc.) — en français, en italien, en 
allemand ou en anglais — qu'il fera traduiré en arabe et en armé-
nien, et distribuer gratuitement à la population du Caire. 

Voici le nom et l'adresse de ce citoyen éclairé et généreux qui 
aura bien mérité de la Libre-Pensée : Torcom Fichenkdjian, le 
Caire (Egypte), boite póstale 1235. 



Espagne 

La Situation en Espagne 

L'Idée est en marche 

Le raouvement libre-peiiseur espagnol date de vingt-cinq années. 
La publication de Las Dominicales del Libre Pensaviiento, en 

1883, produisit dans la société espagnole un eífet de stupéíaction et 
d'épouvante. On ne connaissait pas en Espagne le mot Libre-Pensée. 
Le chemin parcouru depuis lors est tel qu'un ministre de la 
monarchie n'hésita pas à se déclarer libre-penseur en plein Par-
lement. A la première impression de stupeur succéda dans la vieille 
Espagne traditionnelle, un accés de rage désespérée contra le journal 
mauclit qui osait toucher à l'arche sainte. 

En eífet, dans notre pays, méme nos aïeux libéraux, auteurs de 
la Constitution révolutionnaire de 1812, avaient déclaré ÍV -̂MÍ/ZÍ? la 
religión catholique. 

Tout le poids de l'Eglise, de l'Etat, du capital et des coutumes 
traditionnelles se concentra pour former une lourde masse afin 
d'écraser le journal hérétique qui ne craignait pas d'attaquer dans ses 
fonclements la religión de nos ancétres. 

Ríen ne íut oublié : dénonciations, confiscations, excommuni-
cations, amendes, bannissements, prisons, jusqu'au poignard de 
l'assassin. Tout cela vainement ! La vague a grandi, et tellement 
grandi, qu'aujourd'hui les feux de l'intolérance sont apaisés, et s'il 
surgit parfois quelque flamme passagère, c'est dans les villages ou 
dans les régions inférieures de la société espagnole. 

Aujourd'hui toute la presse rotative, avec sa forcé et son 
influence sur l'opinion, est, pour l'Eglise, mauvaise : elle est toute 
hérétique, comme autr'efois Las Dominicales. 

Les partis libéraux monarchiques pratiquent la surenchère de 
l'anticlericalisme et plusieurs ministres íurent combattus par des 
évéques avec une íureur injurieuse. La masse populaire entière, 
républicaine et socialiste, est libre-penseuse. 

De telle sorte que les groupements de caractère démocratique : 
comités, cercles, coopératives, etc., ont tous une base libre-penseuse, 
et qu'à tous les Congrés internationaux de la Libre-Pensée, ils 
envoient les adhésions par milliers. Une seule ville de la Catalogue, 
Sabadell, fournit à chaqué congrés plus dé trente représentations de 
comités, s}aidicats ouvriers, coopératives, associations, périodiques et 
groupements de toute espéce, de caractére populaire. 

C'est pour cette raison que ne se multiplient pas davantage les 
groupements de pur caractére libre-penseur, chaqué association 



démocratique se considéraiit, en fait, comme libre-penseuse. Cepen-
dant, dans les grandes villes comme Madrid, Barcelone, Séville, 
Bilbao, Sarag-Qsse, etc., il y a des sociétés de Libres-Penseurs con-
sacrées spécialement à provoquer la célébration d'actes civils. 

Les actes civils sont déjà si freqüents en Espagne, qu'ils s'effec-
tuent jusque dans les villages, et qu'il y a peu de temps, dans une 
toute petite commune de l'Estramadure, oü rien ne pouvait faire 
supposer qu'il existàt des libres-penseurs, se célébrait un mariage 
civil, auquel assistèrent, aux accents de la Marseillaise, plus de 
trois mille personnes : le peuple en masse. 

Une autre commune de l'Estramadure, San Vicente de Alean-
tara, s'est rendue célèbre pour s'étre séparée, presque au complet, 
hommes et femmes, de l'Eglise catholique, et en le íaisant constater 
dans un document públic. 

Les grands leaders de la démocratie espagnole ont donné 
l'exemple au peuple en s'émancipant de l'Eglise. Figueras, le pre-
mier président de la République, fut enterré civilement. De méme 
Pi y Margall. 

L'ancien président, qui vit encore, Nicolás Salmerón, a séparé 
sa famille de l'Eglise, et tous ses fils suivent son exemple, se mariant ' 
civilement, et bannissant rigoureusement le prétre de leur foyer. 

La force colossale de ce mouvement émancipateur est telle que 
l'Eglise mcme, se sentant impuissante à le contenir, commence à 
céder et à chanceler. A l'heure actuelle on peut constater en Cata-
logue, un des foyers du «tradicionalisme» et du carlisme, qu'évéques 
et curés, ne tenant pas compte des ordres du Vatican, ont non 
seulement voté pour les candidats libéraux et républicains, mals 
sont aliés à la lutte électorale sous la direction acclamée du grand 
hérétique Salmerón. 

II faut aussi remarquer au Sénat, dont font partie les courtisans, 
la vieille aristocratie et de nombreux évéques, le mouvement de 
sympathie par lequel fut reçu Odon de Buen, ancien rédacteur de 
Las Dominicales, dont la famille est séparée de l'Eglise, et que 
révèque de Barcelone, instigué par le Vatican, essaya d'arracher de 
sa chaire universitaire. Le méme Odon de Buen, qui venait d'étre 
élu sénateur, fit remarquer au Sénat, en présence de divers évéques, 
l'esprit de tolérance qui animait ce haut corps législatif. 

Voilà un premier grand résultat, un premier triomphe de la 
Libre-Pensée espagnole, qui vaincra l'intolérance. Oui, l 'Espagne, 
la patrie de l'Inquisition et de Torquemada est en train de devenir, 
elle aussi, la patrie de la tolérance. 

C'est l'oeuvre de Las Dominicales, c'est l'ceuvre de la Libre-
Pensée. 

Nos aspirations ne vont pas au delà. Tout mon idéal est satisfait. 
Le reste viendra de soi-méme. 

Et cela se produirà non seulement ici, cela se fera dans l'Amé-
rique espagnole oíi la Libre-Pensée et la République universelle 
tiennent ouvert le plus vaste champ. Le prolétariat International y 



trouvei-a une haute mer de richesses vierges et inépuisables, sur 
laquelle, armé de la propriété et gráce au levier de la Science, il 
naviguera, à pleines voiles, vers une patrie humaine, heureuse et 
libre. 

F K R N A N D O L O Z A N O . 

* 
* * 

Nous tenons à íaire suivre cet article des principaux passages 
du vibrant discours que Fernando Lozano prononça au Congrés de 
Rome (1904) : 

Science et Imposture 

« ...Tout le clroit de l 'Egl ise, tout le droit divin, toute l'autorité 
pontificale sont basés sur ce que Dieu serait venu sur terre pour armer 
un certain nombre d'hommes de la caste sacerdotale, du privilège 
exclusif de disposer des biens de ce monde et de l'autre. 

» Encoré bien que Dieu, l'étre total qui, selon la religión elle-
méme, embrasse le monde entier, se soit convertí en un homme, 
en une partie du monde, ce qui constitue une absurdité, en con-
tradiction absolue avec l 'axiome que nous avons gravé dans le 
cerveau, à savoir que le toiit ne feut ètre égal à luie de ses parties. 

» C'est, de plus, un miracle que la transformation d'un étre en 
un autre, le Dieu qui n'a pas de forme, en un homme, en une 
particule de l'univers, qui en a une. 

» Vous le savez, vous autres savants qui avez exploré avec le 
télescope les immensités de la nature, vous le savez bien : dans le 
monde, il n 'y a pas d'absurdités, dans le monde, il n 'y a pas de' 
miracles, tout en lui est sujet à des lois inexorables souraises à l'in-
flexible raison. 

» Par conséquent si Dieu n'est pas venu sur terre, s'il est impos-
sible qu'il soit venu sur terre, si c'est folie de penser qu'il ait pu 
venir sur terre, il est faux, de toute fausseté que les prétres tiennent 
de Dieu la puissance ciu'ils s'attribuent. 

» Le Pape, en se donnant comme le representant de Dieu sur 
la terre, est un ïra.·ço^i&m {Applaudissements). Lorsqu'il s'attribue 
la souveraineté sur les royaumes de la terre, il est un imposteur. 
{Applaudissements). Lorsqu'il s'attribue la souveraineté sur le 
rojraume du del , il est un imposteur. De méme qu'il mentait en 
s'attribuant la souveraineté sur Rome, il ment lorsqu'il dit que le 
royaume céleste lui appartient. De mème qu'il usurpait le pouvoir 
temporel, il usurpe le pouvoir spirituel. E t de la méme manière 
qu'en 1870, le peuple italien, au nom de la Justice et de la Raison, le 
renversa du pouvoir temporel qu'il usurpait, le peuple universel veut 



aujourd'hui le renverser du pouvoir spirituel qu'il usurpe {A'pplau-
dissements p-olongés). 

» Oui, sachez le, peuples et nations! Le pouvoir spirituel n'est 
pas dans l'Eglise qui, ayant employé tous les moyens matériels de 
coercition, la chaine, le gibet, le búcher, n'a pu convaiiicre les 
hommes; il est daus la Science qui, repoussant toute contrainte et 
n'employant que les seuls moyens sj>iritueh, commence à les con-
vaincre tous. 

» Oui, entends-le, pape roniain! que mes paroles, traversant 
les murs du superbe palais dans lequel tu demeures, insultant à 
l'humilité évang-élique, arrivent à ton oreille comme Técho de la 
trompette annonciatrice du Jugement dernier : pour l'Eglise il n'y a 
point de salut! 

» Un des avantages que les réactionnaires attribuent à l'Eglise, 
est de forraer un système complet de gouvernement. 

» La Science constitue aussi un système complet de gouverne-
ment. Elle oppose le droit humain au droit divin, le gouvernement 
de l'Humanité au gouvernement d'une caste. Pour la Science, il n 'y 
a pas d'hommes opprimés et ils ont tous le méme droit de partici-
pation à la souveraineté! Ouand elle promène son scalpel dans le 
cerveau ou le cceur d'un roi, elle n'y trouve aucune différence de 
constitution avec le cerveau et le cceur d'un prolétaire. 

» La Science a une politique, c'est la politique républicaine. 
Berthelot, savant et républicain, est le plus sage des hommes polí-
tiques, et le plus politique des hommes sages. 

» Au nom de la Science, nous proclamons la république uni-
verselle {applaudissenients), la íédération des peuples {afplaiidisse-
vients), la démolition des frontières {applaudissements répétés), le 
désarmement universel {acclamations), l'existence d'une seule loi : 
les droits de l'homnie proclamés par nos glorieux ancétres de la 
grande Révolution, et la reconnaissance d'un seul pouvoir consacré 
à les faire observer et respecter. {Afplatidisseinents prolongés.) 

» Pour cette grande ceuvre d'unification et d'humanisation de 
la ierre, comptez sur l'Espagne, et en disant l'Espagne, je dis le 
peuple hispano-philippin; parce que tous proviennent du méme 
tronc, répondent à la méme loi d'hérédité, respirent les mémes 
souvenirs de grandeur, et tiennent enfermés dans leur poitrine la 
méme force d'indomptable volonté... L'Espagne est volonté, volonté 
etvolonté! ' 

» Oui, soje-¿ certains de ce que l'Espagne ira de l'avant, aux 
premiers rangs, portant la bannière de la Science et de la Raison, 
du bras puissant qui conduisit le premier navire qui fit le tour du 
monde. » {Acclamations enthousiastes.) 



Fernando Lozano 
Directeur de L A S UO.-\UNI.CALIÍS 

(Madrid) 

Est un des plus anciens et des plus 
ardents champions de la Libre-Pensée au 
sein des populations latines. 

Son journal Las Dominicales, honni 
jadis, a exercé une grande iníluence sur 
l'opinion. 11 est permís de diré que' c'est 

en tres grande partie à sa vaillance, à son action courageuse et 
persévérante, que sont dus les progrés de l'idée de tolérance en 
Espagne. 

Notre cher et vénéré compagnon de batailles Fernando Lozano, 
est certes l'Espagnol qui a été le plus persécuté par le tróne et par 
l'autel — oes deux soutiens mutuels — : il a été « excommunié » par 
presque tous les évéques espagnols et ménie par quelques évéques 
d'Amérique (il ne s'en porte pas plus mal !) et il a été poursuivi 
jüdiciairenient plus de cent fois. 

Enthousiaste et exubérant comme tous les sincères, Lozano — 
qui est un humanitaire — a le tempérament de l 'apotreetdu tribun. 
Son éloquence, imagée et pittoresque autant que chaleureuse, par-
íois fougueuse, est impressionnante et entrainante. 

Fernando Lozano a été de la plupart de nos grandes Assises 
internationales, et tous ceux qui l ' y ont vu et entendu, se sont sentis 
attirés vers ce beau vieillard, qui commande l'aífection et le respect : 
ils l'aiment pour la noblesse et la générosité de ses aspirations comme 
pour son indomptable vaillance. 

PENSEES 

Dieu fait mourir Dieu pour apaiser Dieu. 
DIDEROT. 

Obéir à la vérité; par conséquent, la diré toujours, et toujours 
agir de íaçon à pouvoir la diré. 

I20 



Odón de Buen 
Sénateur 

Professeur à V Université de Barcelonc 

L e très distiiigué professeur Odón 
de Buen, dont nous avons eu l 'honneur 
et le plaisir de faire la connaissance au 
Congrés International de Bruxelles, 
en 1895, est un des homraes dont 
s 'honorentleplus, età juste titre, la Libre-
Pensée espagnole et la Libre-Fensée uni-
verselle. 

C'est que non-seulement Odón de Buen n'a cessé d'étre un des 
défenseurs les plus courageux de la liberté de penser et de la démo-
cratie en Espagne, oü il en coüte souvent de défendre notre cause 
(notre ami a connu lui aussi, les plus ápres persécutions); mais il 
est aussi un savant de premier ordre, d 'un renom universel; il a 
reçu des corps savants du monde antier les distinctions les plus 
flatteuses. 

Seuls l'autorité qui s'attache à son nora et le lustre qu'il jette sur 
son pays, semblent avoir désarmé la réaction vis-à-vis de lui. 

L e voici sénateur socialiste ! Et , dans cette .Chambre Haute, oü 
siègent de droit les archevéques et évéques et tous les grands 
d 'Espagne , Odón de Buen a prononcé, au cours de ees derniers 
raois, deux grands discours sensationnels, dans lesquels il a déve-
loppé éloquement son idéal — le nótre — et il a été écouté 
respectueuseraent. II y a décidément quelque chose de changé, 
méme en Espagne. 

Odón de Buen a été proclamé récemment président de l'Institut 
Zoologique de France, dont il vient d'ouvrir la session, ees jours-ci, 
par un magistral discours. 

P E N S É E 

La Science n'est ni une métaphysique, ni une religión; elle 
nous laisse dans le relatif, et nous devons nous refuser à toute 
tyrannie qui, en son nom, prétendrait nous imposer une théorie de 
l 'absolu. 

G A B R I E L S É A I L L E S . 



Ale jandro Lerroux y Qarcia 
. Directeur du Journal EL PROGRHSO, 

á Barcelone 

Né en 1864. 
Combat depuis un quart de siècle, par 

la pluma et par la parole, dans la pressa at 
à la tribune, pour la cause anticléricale at 
républicaine. 

Démocrata, républicain, socialista, anti-
clérical, libre-pañsaur. 

A dirigé dans ees vingt dernières annéas les plus importantes 
publications républicaines qui ont paru en Espagne, et en a fondé 
plusieurs. Est actuallamant diractaur de El Progreso, qui est sa 
propriété. 

A raprésanté trois foisaux Cortès la circonscription da Barcalone. 
A au à répondra de plus de trois cents délits da prasse ! A été 

incarcéré plusieurs fois. A été condamné à plus de 30 années de 
prison. A vécu en exil plusieurs années. 

II en coüte en Espagne de servir la cause de la Liberté ! 

P E N S É E S 

On parle de la foi. Qu'est-ce, après tout, que cette chose si 
rare ? Une esperance fervente. Je l'ai sondée dans tous las prétres 
qui disaient la posséder, et n'ai trouvé qua cela. Jamais la cartituda. 

A L F R E D DE V I G N Y . 

* 
* * 

Ou Dieu vaut óter le mal de ce monde, et na le peut; ou il le 
peut, et ne le veut pas; ou il ne le vaut, ni ne le peut, ou enfin il le 
veut et le peut S'il le veut et ne .le peut pas, c'est impuissance; 
s'il le peut et ne le veut pas, c'est méchancaté; s'il ne le vaut ni ne 
le peut, c'est à la fois méchanceté et impuissance; s'il la peut et le 
veut, d'oü vient done la mal sur la terra ? 

•EPICURIÍ. 



Belén Sarraga de Perrero 

Ci-devant Directrice de la revue 
rationaliste, rédigée par des femmes, 
Consciència Libre, à Malaga, actuelle-
ment Directrice d'Ecole Nórmale dans 
la République Arg-entine. 

Propagaiidiste admirable, tant par la 
plume que par la parole. 

Son éloquence a fait sensation aux 
Congrés de Rome, de París et de Buenos-

Aires. Lorsque cette fenime admirable occupe la tribune, le public 
écoute haletant; elle possèdeau plus haut degré l'artde communiquer 
à ses auditeurs ses sensations et ses sentiments, ses émotions et ses 
enthousiasmes. Elle charme et émeut, elle trouble, elle transporte, 
elle entraine, elle subjugue. 

Ouiconque a eu le bonheur de l'entendre, garde de son verbe 
magique une impression ineffaçable. 

Ouand cette incomparable propagandiste parle, il se dégage de 
tout son étre comme un íluide magnétique, qui enveloppe tous ceux 
qui l'écoutent, qui les identifie en quelque sorte avec elle-méme, et 
qui fait vibrer leurs coeurs à l'unisson du sien. 

Cette femme, si généreusement clouée, exerce un ascendant 
irresistible ; elle servirà tout aussi puissamment la cause de la libre-
pensée et de la démocratie, là-bas, en Argentine, comme éducatrice, 
qu'elle l'a servi dans sa mère-patrie comme publiciste et comme 
conférencière. 

P E N S É E 

D'après moi, le catholicisme n'est pas une association. Nous, 
nous sommes une association de volontés autonomes qui se^sont 
groupées, associées librement, parcè qu'elles désirent, parce qu'elles 
veulent marcher de concert vers un but commun : l'émancipation 
de l'esprit humain. L'Eglise au contraire n'est qu'un syndicat, clans 
le mauvais sens du terme (car il y a de bons syndicats); elle est un 
syndicat mercantile pour l'exploitation de l'ignorance crédule et 
imaginaire et pour l'asservissement des consciencesi 

GUSTAVE HUBBARD. 



Francisco Ferrer 
Fondateur de l'Ecole Moderne 

de Barcelone 

Francisco Ferrer Guardia, iié à Alella 
(Espagne), le 13 janvier 1857. Tout enfaiit 
il se passioiina aux récits que lui faisait 
un de ses oncles au sujet des conspirations 
du général Prim et autres révolution-
naires, qui voulaient chasser la monarchie 

des Bourbons. E t lorsqu'en 1868 Isabelle I I dut abandonner le 
tróne et fuir à l 'étranger, Ferrer, qui n'avait que onze ans, prit 
part aux réjouissances populaires. Tous ces faits. laissèrent leur 
empreinte dans son esprit. E t depuis lors il ne cessa de s'intéresser 
aux luttes polítiques, se rangeant du cóté de ceux qui désirent plus 
de bien-étre et de bonheur, contre ceux qui entendent jouir seuls 
et sou vent aux dépens des autres. 

II prit plus tard une part si active à ces luttes, qu'en 1885 il dut 
émigrer pour échapper aux persécutions des gouvernants monar-
chiques, maitres de nouveau de l 'Espagne. II vécut à Paris, donnant 
des leçons d'espagnol et travaillant en ménie temps avec les autres 
républicains exilés à la restauration de la république; mais il 
s'occupa néanmoins tout spécialement des qüestions pédagogiques. 
II était si convaincu que sans une éducation adéquate préalable tout 
mouvement d'affranchissement doit demeurer inopérant, qu'il ne 
s'occupa plus guère désormais que d'organiser un système-t3'pe 
d'enseignement rationaliste qui pourrait étre adopté pour le peuple 
à la place de l 'enseignement clérical ou d'autorité établi partout. 

E n 1901 il ouvrit l 'Ecole Moclerne de Barcelone avec 33 élèves 
et un livre de texte seulement, se proposant fermement de n'em-
ployer d'autres livres que ceux qui seraient exempts de tout préjugé, 
religieux ou autre. Son système rationnel d'enseignement fut si bien 
accueilli que d'autres écoles l'adoptèrent et qu'au bout de d n q ans 
il y avait en Espagne uné cinquantaine d'écoles rationalistes, et la 
bibliothèque scolaire de l 'Ecole Moderne se composait déjà d 'une 
trentaine de volumes se rapportant à.toutes les branches de l'ensei-
gnement. 

Les jésuites de Barcelone étaient furieux de voir l 'extension que 
prenait l'ceuvre si féconde de l 'Ecole Moderne. Et après la féte anti-
catholique du Vendredi dit Saint, 12 avril 1906, à laqiielle prirent 



part 1,700 élèves, leur fureur se changea en haine et ils jurèrent la 
perte de l 'Ecole Moderne et de son fondateur. 

Ouelques semaines après, le 3 1 mai, Mateo Morral lança une 
bombe contre le couple royal d 'Espagne . . . On sait le reste. Ferrer 
fut impliqué odieusement dans l 'affaire. E t certes, les réactionnaires 
espagnols auraient profité de cette occasion pour donner satisfaction 
aux jésuites, sans l 'indignation générale des libres-penseurs de par-
tout et des défençeurs de la vérité et de la justice qui, dans tous les 
pays civilisés, élevèrent la voix en íaveur de Ferrer, innocent du 
crinie pour lequel il était poursuivi, et des autres inculpés. 

Après une longue année d'emprisonnement, il fut, enfin ! 
acquitté et mis en liberté; mais — et ceci est significatif — le 
gouvernement espagnol n'autorise plus l'enseig-nement rationaliste, 
et il suscita mille tracas à celui qui en fut le fondateur. C'est bien 
l 'Ecole Moderne que l'on avait voulu atteindre et tuer... N'importe ! 
Ferrer n'est pas de ceux qui se soumettent quand ils ont la conscience 
de bien faire; — comme il nous l'écrivait encere ces jours-ci : 
« L 'ceuvre de l 'Ecole Moderne suivra son chemin, malgré les 
jésuites de toutes sortes et en dépit de tous les réactionnaires 
coalisés. » 

Inutile de rappeler la part particulièrement glorieuse prise par 
la France et par la Belgique clans la campagne en faveur de Ferrer 
et de ses conipagnons (qui, eux, sont toujours en captivité), et 
l'ovation impressionnante qui fut faite à Francisco Ferrer au Congrés 
de Prague. 

P E N S É E 

... Pourquoi l 'Espagne, qui a su s'élever au sommet des nations, 
a-t-elle été précipitée dans l 'abime oih elle se débat aujourd'hui ? . . . 
Parce que l 'Eg l i se catholique a desséché chez elle, à la f lamme des 
büchers de l'Inquisition, la Pensée et la Raison, sources de toute vie, 
et l 'a plongée dans les ténèbres de l ' ignorance et du fanatisme... E t 
voilà pourquoi le peuple espagnol, à mesure qu'il prend davantage 
conscience de son passé et des causes de sa misérable situation 
actuelle, crie avec plus de force « Mort à l 'Egl i se ! », ce qui revient 
à dire « V ive l 'Espagne ! » : en effet, pour que l 'Espagne vive, il 
faut que l 'Eg l i se meure ! 

... E n Espagne, la révolution religieuse est faite dans les pro-
fondeurs de la conscience populaire. L e nombre de ceux qui rompent 
avec la religión catholique, avec la Rome sanglante, augmente 
chaqué jour... On peut tout espérer de l 'énergie révolutionnaire du 
peuple espagnol. 

F E R N A N D O LOZANO. 



France 

L 'Assoc iat ion Nat ionale des L i b r e s - P e n s e u r s 
{Fondateur : MARCELIN BERTHELOT) 

L'Association Nationale des Libres-Penseurs a été fondée en 
novembre 1902. Elle compte aujourd'hui 250 sociétés aífiliées et 
5,000 adhérents individuéis. 

Comme il est dans l'esprit des statuts de l'Association que les 
adhérents individuéis se groupent en sociétés locales ou régionales, 
dès qu'ils sont assez nombreux dans une localité ou une région pour 
forraer ces sociétés, le nombre des groupes augmente chaqué année. 

L'Association assure aux groupes 
adhérents un concours plus efíicace pour 
l'organisation de leurs conférences et pour 

^M la propagande (feuilles, tracts, brochures, 
afíiches). 

Un bulletin mensuel apporte aux 
groupes adhérents un compte-rendu com-
plet et suivi des travaux de la Commis-
sion exécutive et du Bureau, lequel leur 
sert de direction, pour leurs travaux 
propres et les tient au courant des faits 
saillants intéressant notre mouvement. 

Quant aux rapports de l'Association 
avec la Fédération Nationale de la Libre-
Pensée, tout permet d'espérer que, gràce 
au bon vouloir qu'y apportent les uns et 
les autres, ils aboutiront bientót à une 
entente cordiale dans une action frater-
nelle, parallèle et concordante, sou vent 
commune. 

Déjà une louable et réconfortante 
émulation a íait place à la sorte de 
rivalité, parfois hostile en apparence, des 

premiers temps, qu'ont pu troubler parfois de simples raalentendus. 
Les libres-penseurs de tous les pays seront heureux de voir 

s'établir entre les deux grands organismes français un rapproche-
ment de plus en plus étroit et amical, un concert fécond. La belle et 
noble France n'a déjà que trop à souEfrir des déplorables divisions 
polítiques et écononiiques, du lamentable morcellement des forces 
démocratiques pour qu'il soit permis de croire qu'au moins elle aura 
à coeur de ne pas étaler elevant la Libre-Pensée mondiale l'attristant 
et décourageant spectacle de dissensions dans la Libre-Pensée, oü 
peuvent se rencontrer fraternellement tous les hommes assoiffés de 
liberté et de progrés social. 

•̂ •ÍX V 

MAURICE A L L A R D 
Dépuic du Var 

Vice-Président de V Association Nationale 
des Libres-Penseurs de France 



Tous, nous en sommes persuadés, sauront faire à l'union si 
indispensable des libres-penseurs les sacrifices nécessaires, cela 
notamment pour les uns en déposant sur le seuil des locaux de 
Libre-Pensée certaines préventions inhérentes à un malencontreux 
esprit de classe, outré ou mal dirigé; pour les autres, en sortant un 
peu plus souvent de leurs cabinets et en aliant résolument aux 
masses ; pour tous, en oubliant, sur le terrain de la Libre-Pensée, les 
diverg-ences qui peuvent exister entre eux au dehors dans la compé-
tition des partis. 

* 

Dans ses dernières assemblées, l'Association Nationale a pris 
diverses mesures, à tous égards excellentes, tendant au renforcement 
de la propagande, et à l'organisation plus fréquente et réguUère, 
soit aux grandes étapes de l'existence, soit aux èpoques oü les 
Églises s'adressent au sentiment des populations, de cérémonies, 
solennités, fetes et commémorations civiles. 

L'Association Nationale est dirigée par une Commission exé-
cutive de cent membres, dont font partie notamment : Maurice 
AUard, député; Jean Allemane, député; A. Aulard, professeur à 
la Sorbonne; Ch. Beauquier, député; Berteaux, anden ministre; 
M. et M™" Ch. Bonheur; Marie Bonnevial; Bretón, député; 
Briand, ministre; Ferd. Buisson, professeur et député; Victor Char-
bonnel, homme de lettres; Chauvière, député; Emile Combes, 
ancien ministre; Gust. Hubbard, ancien député; Hipp. Laroche, 
J . Labusquière; Leclerc de Pulligny ; le président Magnaud; Paul et 
Victor Marguerite, hommes de lettres ; M"̂ ®̂  Pelloutier et Thalamas; 
Gabriel SéaiUes, professeur et publiciste; Tarbouriech, professeur, 
Thalamas, professeur; Georges Trouillot, sénateur, ancien ministre; 
Maurice Vernes, professeur au Collège de France; M " " Maria 
Vérone, etc., etc. 

L'Association Nationale a son siège à XHòtel des Sociétés 
Savantes, rue Danton, 8, à Paris. La librairie de La Raison (revue 
rationaliste dirigée et éditée par Victor Charbonnel), qui off re un 
choix remarquable d'ouvrages scientifiques et philosophiques et 
d'opuscules, feuilles, brochures, tracts, papillons, etc., de propa-
gande, est établie place de l'Odéon, 5. 

Le Bureau de l'Association Nationale est composé pour 1908 
comme suit : 

Présidents d'Honneur : Anatole France, de l'Académie Fran-
çaise ; Ferdinand Buisson, directeur honoraire de l'Enseignement 
primaire, professeur à l'Université de Paris, député de la Seine. 

Président : Charles Beauquier, député du Doubs. 
Vice-Présidente d'Honneur : M"® Maria Pognon. 
Vice-Présidents : Maurice Allard, député du Var; J . -L. Bretón, 

député du Cher; M™® le D-- Edwards-Pilliet; Gustave Hubbard, 
ancien député, avocat à la Cour d'appel de Paris; Marcel Sembat, 



député de la Seine ; Mauris Vernes, professeur au Collège de France, 
directeur à l 'Ecole des Hautes Etudes. 

Secrétaire Général : Victor Charbonnel, directeur du journal-
revue La Raison. 

Secrétaires \ D·'Laroussinie; L. Marcou; A . Vei l ; M-̂ ® Tha-
lamas. 

Trésorier : Maurice Meyer. 
Nous ne saurions trop rendre hommage à l'activité intellig-ente 

et inlassable du très disting-ué secrétaire-général M. Victor Charbon-
nel, esprit fin et délicat, travailleur tenace, aussi brillant coníérencier 
que publiciste éminent. j 

Adresser la correspondance au local, rué Danton, 8. E n cas 
d'urg-ence : place de l 'Odéon, 5. 

P E N S É E S 

Le libre-penseur est celui qui bien accueille chaqué penseur, 
tout en refusant de l'appeler niaítre. 

Le seul lien capable d'unir les libres-penseurs, c'est la négation 
qu'ils ont en commun. Chacun i d , représentant un groupe ou plu-
sieurs, sait pertinemment que les credo et les dogmes ne sont pas 
vrais. II ne nous vient meme pas à l'esprit de prendre au sérieux un 
dogme théologique. La croissance, l'histoire, le développement de 
ces dogmes représentent des départements d'ethnologie et d'anthro-
pologie. Nous les étudions, nous les expliquons, mais jamais nous 
n ' y faisons de réponse. Quand les libres-penseurs s'écartent de leur 
négation commune et commencent à affirmer, ils deviennent des 
individualités distinctes. Ils acceptent les faits que la Science leur 
apporte, mais la Science ne peut rien leur donner de définitif; les 
faits d'aujourd'hui, solides en apparence, pourront demain étre 
balayés par la marée montante de faits nouvellement acquis. Par 
conséquent, nous ne pouvons faire concurrence aux organisations 
fondées sur le Dogme. Celles-là sont pour les gens qui ont ajourné 
leur vie à un autre monde. Le libre-penseur considère seulement le 
monde oij il est; il y trouve tout le ciel qui existe, et il essaye d'en 
tirer le plus grand profit possible. 

M o n c u r e B . C o n w a y . 

* * 

On parlait à l'abbé Terrasson d'une certaine édition de la Bible, 
et on la vantait beaucoup. « Oui, dit-il, le scandale du texte y est 
conservé dans toute sa pureté. » 

C h a m f o r ï . 

I 
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Fédérat ion Nat ionale de" la Libre-Pensée 
(Sectio7i française de ¡a Libre-Pensée internaiionale) 

Secrétariat administratif : 30, rué des Dames, Paris (17""° arr.) 

Fondée au Congrés national des 2 et 3 seplembre 1906, en 
exécution des décisions du Congrés international de Paris (1905). 

Composáe de toutes les Fédérations départementales ou 
régionales de Franca (il en existe maintenant cinquantè, dont 
trente fonctionnant déjà réguliérement et ayant adhéré à la Fédération 
nationale de la Libre-Pensée.) 

File est adininistrée par un Conseil interfédéral, oü chacune 
des Fédérations adhérentes est représentée 
par un délégué titulaire et un délégué sup-
pléant, disposant d'une voix par 500 ou 
fraction de 500 membres adhérents aux 
groupes qui les composent. 

Ce Conseil interfédéral se réunit au 
moins cjuatre fois par an, et nomrae un 
Bureau exécutif comprenant en particu-
lier; un secrétaire administratif pour la 
corresponclance; un secrétaire de propa-
ganda ; un trésorier et un préposé au 
Bulletin officiel. 

La cotisation fédérale d'aboixl fixée 
pour 1907 à fr. 0.10 par membre et par an, 
est dorénavant de fr. 0.30. Elle consiste 
dans le paiement des cartes individuelles 

^ P ^ P P ' mises à la disposition des groupes. 
L'adhésion des groupes doit, sauf 

M A K C Í C I , C R É T O I S exceptions prévues, se faire par la Fédé-
ration départenientale ou régionale. 

Le Bulletin officiel est servi gratuitement aux secrétaires de 
tous les groupes, et, provisoirement, méme à ceux qui n'adhèrent 
pas^encore ; de plus, il recueille des abonnements. 

Le bureau actuel de la Fédération nationale de la Libre-Pensée 
est ainsi composé : 

Secrétaire administratif: Marcel Crétois. 
Secrétaire administratif-adjoint: Maurice Bonnardot. . 
Secrétaire de propaga^ide : Luden Brunswick. 
Secrétaire de propagande-adjoint: C. Guinaud. 
Trésorier : Marcel Crétois. 
Bulletin : de Méritens et J . Prolo. 
II sera renouvelé au Conseil interfédéral du 12 janvier 1908, 
Délégation française aii Bureau international : i. Bazire; 

2. Brunneau; 3. Brunswick; 4. Delaroue; 5. Guinaud; 6. Hubbard ; 
7. Kosciusko; 8. de Méritens; 9. Noel; 10. Philbois. 
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Commission de controle : i . Bruneau; 2.' Doléaiis; 3. Galilée ; 
4. Citoyenne Lecoeur; 5. Noel Reybar. 

La Fédération nationale de la Libre-Pensée a reçu, dans le 
courant de l'année 1907 (première année de son íoiictionnement), 
la cotisatioii de 14,000 membres de groupes, dont 10,000 parvenúes 
par les Fédérations départementales ou régionales. 

En g-énéral, les Fédérations locales ont des org-anes mensuels 
ou trimestriels. Quelques hebdomadaires libres-penseurs régionaux 
existent. 

A Paris, les quotidiens libres-penseurs sont L'Action, La 
Lanterne et La Petite République. En plus, la Penscc Libre (direc-
teur : Gustave Hubbard), hebdomadaire, et des revues illustrées : 
Les Corbeaux, La Calotte, La Raison Universelle. 

Une revue mensuelle : La Raison (Victor Charbonnel). 

C O N G R É S . — La Fédération nationale de la Libre-Pensée 
tient en automne son Congrés national annuel, soit à Paris, soit en 
province (en 1908, à Limoges, les 15 et 16 aoüt). Seuls les groupes 
y ont voix délibérative (une voix par 100 ou fraction de 100 mem-
bres) ; les Fédérations n'y sont pas représentées comme telles. Le 
Congrés national annuel renouvelle la Délégation française au Bureau 
international et modifie éventuellement les statuts. 

Des Congrés régionaux ou départenientaux, fédéraux ou inter-
fédéraux préparent le Congrés national et les Congrés internationaux. 

Telle est l'organisation de la Fédération nationale de la Libre-
Pensée de France qui, en plus, organise par tout le territoire les fétes 
et manifestations civiques, les conférences isolées ou par tournées 
Gombinées. 

Sa situation vis-à-vis des partis : elle se proclame uniquement 
républicaine et appelle à elle toutes les nuances leur offrant de lutter 
cóte-à-cóte sous son égide pour le programme commun d'émancipa-
tion intellectuelle et morale de l'Humanité. 

* 

Le programme de la Libre-Pensée française peut se résumer 
actuellement ainsi : la Séparation des Eglises et de l'Etat accomplie 
(l'est-elle bien en fait?), il reste à chasser le prétre de. la Famille. Et 
cela indique aux groupes leur voie : ils doivent étre non seulement 
anticléricaux, mais antireligieux, et orienter leurs efforts vers l'orga-
nisation de tetes laiques de la Nation et de la Famille, de cérémonies 
commemoratives des victimes de la Pensée et de la Science; célébra-
tion la'ique des manifestations de la vie familiale et lócale; confé-
rences philosophiques populaires; de nature à élever l'intellectualité 
des- masses laborieuses à la compréhension des grands problémes 
d'int:'rét général et sociologique préparation en un mot d'un terrain 
propre à l'avénemen.t d'une .société de Justice, de Beauté et de Bonté 
universelles. - .; . . . . M. C.>i 



Le Monument la Barre 
à Abbeville (France) 

E a 1/66, un enfant de 19 ans — le Chevalier de la Barre — 
injuáteniaiit condamné pour un prétendu « sacrilège » (pour ne s'etre 
point décojvert au passage d'une procession et avoir chanté d'anciens 
couplets prétendument blasphématoires !) fut horribleraent supplicié 
sur la. place du Marché d'Abbevil le , aux applaudissements d'unè 
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foule fanatique : torturé, langue arrachée, main clroite coupée, puis 
brülé à petit íeu et ses cendres jetées au vent. 

De cette victime d'un crime judiciaire, inspiré par l'intolérance 
religieuse et favorisé par la làcheté royale, le seul souvenir qui reste 
est une des pierres sur lesquelles coula son sang. 

« La ville d'Abbevil le — nous écrit un ami de l'endroit — n'a 
pas i:néme su respecter le nom de la place qui fut fe tliéátre du 
niartyre! De cette place qui reste historiquement la place la Barre, 
elle a íait la place Courbet! A l'endroit oü flamba le bficher, elle a 
dressé un monument militariste ! C'est à l'intérieur de ce monu-
ment que se trouve — par une ironie injurieuse et cruelle — enclavée 
la pierre rouge... La Convention réhabilita la Barre. C'est insuffisant. 
Dans la ville oü il périt victime des lois scélérates de l'époque, il 
faut un monument d'expiation, autour duquel tous les hommes de 
Pensée Libre, de Foi démocratique et d'Emancipation intégrale 
iront chaqué année flétrir les horreurs du Passé et évoquer les raj^on-
nements de l 'Avenir libéré. » 

* 
* * 

Le 9 juillet [905 le groupe de Libre-Pensée la Barre provoqua 
une manifestation publique de protestation et de réparation autour 
du pavé la Barre et à l'endroit oti s'élève aujourd'hui le monument. 

Le 15 juillet 1906 avait lieu la pose solennelle de la première 
pierre, et le 7 juillet 1907, plusieurs membres du Comité ayant per-
sonnellenient répondu de toutes les dépenses, en attendant la rentrée 
des souscriptions, la partie architecturale du monument et le bas-
relief représentant le supplice de la question infligé à la Barre avant 
son exécution, étaient inaugurés devant une íoule énorme dé 
15,000 manifestants, représentant tous les groupements d'émancipa-
tion prolétarienne de la région. 

Sur la pierre, au-dessus du bas-relief, ces mots : 

Monument élevé far le proletariat 

à l'émancipation intégrale de la Pensée huniaine. I 

Au-dessous du bas-relief, cette phrase : ¡ 

En commémoration dii martyre du Chevalier de la Barre, 

suppUcié à Abbeville, le J^r juiUet ijóó 

à l'àge de iç ans, pour avoir ornis de saliier une procession. 

II reste à placer les deux sujets de bronze : la Pensée humaine 
qui vient de rompre ses chaines tendant les bras vers la Liberté, qui 
va guider ses pas vers des lendemains de justice. (Notre-cliché 
reproduit le projet complet). 

* 
* * 

La Barre, une des plus intéressantes victimes du fanatisme et 
de l'intolérance, appartient à la Libre-Pensée française et à la Libre-
Pensée internationale. Aussi importe-t-il que toutr-s les ^"édérations 



Nationales soient représentées à la grande manifestatioii interna-
tionale qui aura lieu le 5 juillet procliain à Abbeville (Département 
de la Somme), au pied du monument et sur le pavé sanglant. 

Le « Comité la Barre», qui a pour secrétaire M. A . Rosselin, 
proíesseur, espère que Tóbele des libres-penseurs de toutes les 
nations, veiiant s'ajouter à celle des libres-penseurs de France, 
permettra d'achever l'oeuvre réparatrice et vengeresse et de donner 
ainsi au monument un caractère de plus imposante grandeur. 

Les camarades des divers pays sont priés, pour plus de facilité, 
de íaire parvenir leurs souscriptions au secrétaire du Bureau perma-
nent International de Bruxelles (rué du Remblai, 50). 

' i 
w - ' - i . . 
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B A S - R E L I E F DU MONU.MKNT LA BARRIÍ 

P E N S É E 

Par déla la réclemption du peché de l'idéalisme chrétien, appa-
raissent la rédemption de l'inégalité entre les hommes et la paix 
intérieure de l'humanité. Autant à la paix fondée sur la forcé et 
l'autorité de l'empire, pax romana, a été supérieure la paix révée, 
cherchée par la communauté chrétienne et basée sur l'unité d'un 
pouvoir spirituel, fax christiana, autant sera supérieure à celle-ci la 
paix basée sur les puissances immanentes de la raison et de la 
conscience, pax humana. 

HIÍCTOR D E N I S . 



Le Monument Michel Servet 
à Vienne (France) 

PnOTOGRAPIIIE DE LA MAQUETTE 

Exécutée par le sculpteur Joseph Bernard jeune 

L 'oeuvre projetée est grandiose; elle sera digne de l 'homme, du 
savant, du martyr dont elle doit perpétrer la mémoire. 

L e monument sera tout en pierre et grani t ; il atteindra une 
hauteur totale de 8 mètres et le seul groupe de la Jeunesse pèsera 
4,000 kilos. Tout en haut, Michel Servet est representé sur le bücher, 
les membres convulsés par la douleur, au moment précis oü il exhale 
le dernier soupir; à gauche, le groupe de la Jeunesse nouvelle, 
représenté par un jeune homme et une jeune filie, écoutant avec 
ravissement la vo ix de la Raison, dont la statue domine le groupe; 
à droite, le R e m o r d s s 'enfuit , honteux, l 'échine courbée.. . 

C 'est depuis 1903 qu 'un comité, dont M . Albert Monot, 
publiciste, est le dévoué secrétaire, poursuit la réalisation de l 'ceuvre 
viennoise du monument Servet. 

U n comité suisse dont notre ami Otto K a r m i n est la cheville 
ouvrière, recueille aussi des fonds pour Térection,. à Genève, d 'un 



monument Servet, comme protestation contre le monument déjà 
élevé clans la capitale de la Suisse française prétendument à la 
mémoire du martyr, mais qui n'est qu'une glorification de l'odieux 
Calvin, persécuteur, délateur et bourreau {Voir cJiapitre : Suisse.) 

Pour([uoi un monument à Vienne (France)?... 
C'est que Servet fut médecin à Vienne depuis 1541 jusqu'au 

moment de son arrestation, le 4 avril 1553, par le frère Mathieu Ory, 
l'horrible persécuteur des Vaudois. « Servet était chéri et estimé de 
tous les habitants, et il aurait pu couler des jours heureux et 
tranquil·les s'il ne se füt entété d'une doctrine de l'Ecriture... » Ainsi 
s'exprimait en 1749 l'abbé d'Artign v, chanoine de la cathédrale de 
Vienne. 

Michel Servet ne fut pas seulement un médecin habile, 
prodiguant avec un zèle inlassable et un incomparable dévouement 
ses .soins à tous, riches et pauvres (son dévouement íut surtout 
apprécié pendant la grande peste de 1542); il fut un des plus grands 
savants, dont s'honore l'humanité. 

Pendant son séjour à Vienne, il publia notamment une 
deuxième et remarquable édition de la Géographie de Ptolémée, et 
composa son clernier ouvrage, celui qui devait causer sa perte : 
« Christianismi Restitutio », imprimé clandestinement par le libraire 
viennois Balthazar xVrnollet (qui fut arrcté en méme temps que lui, 
enfermé à la géóle de l'archevéché et... on ne sait ce qu'il est 
devenu), et qui lui fut livré le 3 janvier 1553. 

« Notre but, dit une circulaire du comité viennois, est d'honorer 
le savant qui explora avec succés toutes les branches du savoir 
hurnain, eut l'honneur de découvrir la petite circulation du sang et 
de créer la géographie comparée...; le médecin célèbre qui rendit 
de si précieux services aux Viennois du X V I ° siècle; et aussi de 
manifester en faveur ile la liberté de conscience et de protester contre 
toutes les intolérances. 

I^'oïuvre de réparation et de justice que nous poursuivons 
a réuni l'adhésion des penseurs et savants du monde entier. Le 
comité de patronage compte notamment parmi ses membres les 
présidents du Senat et de la Chambre des Députés, plusieurs 
ministres ou anciens ministres, parmi lesquels M. Léon Bourgeois; 
le président du Conseil Municipal de Paris, les maires de Lyon 
et de Toulouse, les doyens de toutes les Facultés de Médecine 
de France, les savants Berthelot (clécédé), Haeckel, Lombroso, 
Salmerón, Ad. Carnot, Painlevé, Louis Havet; les professeurs 
Aulard, Séailles, Seignobos; le maitre xVnatole France; le vénéré 
Desmons; le sénateur Gustave J l i v e t ; MM. Delpech, Ferdinand 
Buisson; Héctor Denis (Belgique), etc. etc... 

Les souscriptions sont .recues par lè trésorier M. Brenier, Maire 
de Vienne-en-Dauphiné. 



Louis-Victor Crétois 
Président de la Libre-Pensée du Mans 

et de la Federation r·'gionale de la Sarthe 

et de l'Ouest 

Né à Sainl-Mars-soua-Ballon (Sarthe), 
le 27 ju in 1 8 5 1 . P 'u t . SLiccessivement 
ouvrier agricole, iustituteur public, rédac-
teur à la Préíecture de la Sarthe, direc-

teur de l'asile départeniental de vieillnrds ; est actuelleinent receveur 
municipal du Mans. 

Fut un des fondateurs et fut l'organisateur au Mans de la 
première société coopérative de consommation. 

P"ut pirmi les fondateurs de la Société d'Encourag-ement aux 
Ecoles laiques; du premier Comité républicain ; de la Société démo-
cratique de Lecture; de la Société de gymnastique L'Union 
Sarthoise-, du Comité socialiste unifié, de l'Université Populaire; 
de la Section mancelle de la Ligue des Droits de l'Homme; de 
l'Imprimerie ouvrière coopérative; de la Libre-Pensée du Mans et 
de la Fédération des Sociétés de Libre-Pensée de la Sarthe et de 
l'Ouest (Président). 

Est rédacteur de la Raison, bulletin trimestriel des sociétés de 
Libre-Pensée de la Sarthe et de l'Ouest, et collabore au Réveil Social. 

Auteur des brochures de propagande : Le Role de la Religión 
et Le Socialisme agrairé. 

A fait, clans la région deja Sarthe et de l'Ouest de la France, 
plus de trois cents conférences pour la Libre-Pensée et pour le 
Socialisme. 

Le citoyen Crétois père est un homme aimable et avisé, d'esprit 
conciliant; il jouit d'une grande considération et ne compte que des 
amis. C'est un des plus vaillants soldats du rationalisme et de la 
démocratie. 

P E N S É E 

Le Dogme est mort; l 'Eglise agonise : place à la Pensée Libre 
qui fera la Justice par la Science ! 

La Lanterne. 



Gustave Hubbard 
Anden Député, 

Vice-Président de VAssociation Nationale 

des Libres-Penseitrs de France 

Né à Madrid, en 1858, de parents íran-
çais avant quitté la France après le coup 
d 'Etat de Bonaparte. xVprès ile brillantes 
études au lycée Condorcet, à Paris, il tint 
à terminer son instruction scienti fique au 

laboratoire de chimie de Frémy, avant de se faire inseriré 
au barrean de Paris et d'aborder les luttes polítiques. II devint 
secrétaire-adjoint de la Commission du budget de la Chambre des 
Députés en 1879 et chef du cabinet du sous-secrétaire d 'Etat à la 
Guerre, en 1882, pendant le ministòre Gambetta. 

Secrétaire de la Conférence des avocats de Paris en 1884, il fut 
élu la niéme année conseiller municipal de Paris et conseiller général 
de la Seine et devint l 'année suivante député du département de 
Seine-et-Oise. II resta député de ce département jusqu'en 1898, 
pendant trois législatures. Constamment inscrit au groupe de 
l'extrème-g-auche, radicale-socialiste, il prit part à toutes les grandes 
discussions parlementaires et s'acharna notamment à obtenir la 
suppression du budget des cultes et de l 'ambassade du Vatican, 
ainsi que la séparation des Eglises et de l 'Etat . II fit une ardente 
campagne de conférences dans ce but, prenant la parole pour ainsi 
dire dans chaqué département et il fut ainsi un de ceux qui soule-
vèrent dans la République Française le mouvement triomphant de 
Libre-Pensée qui, aujourd'hui, a pénétré cette grande démocratie. 

Lors de l 'afíaire Dreyfus qui, en 1898, divisa tous les esprits, 
Hubbard a été témoin au procés Zola et a déposé en faveur de la 
nécessité de la revisión du procés suspect. Mais les radicaux de 
Seine-et-Oise, hésitants, redoutaient de voir la poussée nationaliste 
enlever les sièges des mairies et du Conseil général. Hubbard ne 
voulant pas compromettre ses amis dans une campagne à fond pour 
la revisión, pria ses comités de Pontoise de choisir un autre 
candidat et essaya d'enlever la circonscription de Fontainebleau à 
un conservateur richissime. II fit gagner à son parti un nombre 
considérable de voix, mais ne réussit pas; il rentra à la Chambre 
en janvier 1900, appelé par les électeurs de Sisteron (Basses-Alpes). 
Représentant de ce département pendant deux législatures, il fut 



rapporteur du budget des finances et concourut à la réalisation 
définitive de la séparation des Eglises et de l'Etat, empéchant toute 
tentative de convention nouvelle avec la papauté et de constitution 
civile ou administrativa du clergé, solution qui peut-étre eüt prolongó 
de nombreux lustres l'agonie du catholicisme en France. 

Gravement inalade en 1902, Hubbard ne put supporter les 
fatigues d'une campágne dans les montagnes des Alpes et ne se 
représenta pas. II donna son nom aux comités d'Etampes qui 
désiraient ébranler la situation du député clérical enraciné dans ce 
pays, puissant co-propriétaire du magasin du Bon-Marché et, malgré 
son état souífrant, il fit progresser de plus de trois raille voix la 
minorité républicaine, préparant, comme il l'avait íait à Fontaine-
bleau, le succés futur d'un libre-penseur. 

Actuellenient Hubbard est un des meilleurs avocats de Paris; 
11 siège au Conseil général des Basses-Alpes dont il a été le président 
et dirige le journal hebdomadaire La Pensée Libre. II est membre 
de la Délégation internationale de la Libre-Pensée pour la Féclération 
írançaise, et vice-président de l'Association nationale des Libres-
Penseurs. II réside à Paris, 28, rué Saint-Quentin et à Parmain 
(Seine-et-Oise). 

G. Hubbard a collaboré à la République Francaise, au Voltaire, 
à La Lanterñe, au Rapide. II a redigé une revue de droit Interna-
tional, La Justice Internationale, et a écrit et fait jouer les pièces 
de théátre suivantes ; UEspión, L'Ecole des Belles-Mères, L'Oiseau 
Blanc, L'Echéance et La Mort de Gordon. 

F E l S r S É E 

Le plus grand bienfait de l'instruction, c'est de faire appaiaitre 
à elle-mème l'áme humaine, avec ses nouvelles facultés. 

Toute personne, en s'affirmant ainsi, prend le sentiment de son 
droit. Elle veut s'exprimer librement au dehors, comme elle se sent 
vivre au dedans. 

Quand l'étre humain est arrivé à l'esprit scientifique, au senti-
ment du droit, de son droit, quand il peut entrar an communion 
avec tous les hommes, morts ou vivants, absents ou présents^ par le 
livre ou la parole, alors il est instruit, construit. 

Voilà ce que doit faire l'école, pour les fenimes et las hommes. 

I S A B E L L E G A T T I D E G A M O N D . 



Marie-Eugène Delaroue 
Maire de Melun, 

Membre dii Burean International 
de la Libre Pensée 

Né à Saint-Dié (Vosges), le 4 avril 
1864. Fi ls d'ouvrier. Remarqué par Jules 
Ferry , son compatriote. Fut admis comme 
boursier au Collcge de Saint-Dié, puis au 
Lycée de Nancy. Licencié ès lettres 
en 1884, professeur de philosophie au 
Col lègedeBeauvais(Oise)de 18843 1889; 
changé de poste, prétendüment pour rai-
son de service, mais en réalité pour s'étre 
marié civilement et avoir donné à ses 
élèves un enseignement rationaliste et 

laïque, il íut eiivoyé comme professeur de philosophie au Collège de 
Melun (Seine-et-Marne), oü il est encore depuis septembre 1889. 
Docteur en droit. Maire de Melun depuis le 15 mai 1904. Membre 
élu du Conseil académique de Paris. Vice-Président de la Fédération 
nationale des Proíesseurs de Collège. 

Propagandiste par la parole et par la plume des idées radicales-
socialistes; syndicaliste convaincu, il a íondé les premiers syndicats 
du département de Seine-et-Marne. 

A laïcisé l'hospice de Melun, encouragé les mariages civils et les 
cérémonies d'adoption. A pris comme maire trois arrétés dignes 
d'étre meníionnés : l 'un abolissant la réglementation de la prostitu-
tion; le second, organisant la jouissance des églises par les catho-
liques, avec un libéralisme qui impose au clergé le respect de la loi 
de séparation, tout en lui accordant la disposition des églises; 
le troisième, décidant le dépót à la mairie de Melun des testaments 
olographes et mystiques, perraettant ainsi la garde par la mairie de 
testaments à dispositions méme patrimoniales. 

Delaroue- est membre du Bureau International de la Libre-
Pensée. II a été délégué au Congrés International de Prague par la 
Fédération française de la Libre-Pensée. Est anden président de la 
loge parisienne « France et Colonies ». 

Comme professeur de philosophie, il enseigne les doctrmes 
métaphysiques au point de vue historique, sans faire de choix, sans 
en imposer aucune; c'est un franc positiviste, respectueux des 
croyances d'autrui, mais critique ferme et intrépide de ces croyances 
et adversaire de tous les sectarismes et notamment du déncal isme. 

Delaroue a joué au Congrés de Prague un róle fort remarqué. 
II a présidé excdlemment deux séances du Congrés de la 

Fédération nationale des Libres-Penseurs de France, tenu à Paris les 
I, 2 et 3 novembre 1907. 



Henry Bérenger 

Né en 1867. 
Ancien Président de l'Associntioii 

Générale eles Etudiaiits de Paris ; Secré-
taire-Général des Congres de l'Iínsei-
gnement à l'Exposition Uaiverselle de 
1900 ; un des leaders de la politique radi-
cale-démocratique ; Directeur du journal 
L'Arlion, si vaillant, si largement démo-

cratique et si nettement libre-penseur, qui a ouvert des rubriques 
spéciales au mouvement de libre-pensée, dont il est en qualque sorte 
l'organe attitré, et qui devrait se trouver entre les mains de tous les 
Libres-Penseurs de France et de Belgique. 

Fit de brillantes études universitaires. Par un vote unànime, ses 
camarades du Ouartier Latin le placèrent à leur tète. C'est sous la 
présidence d'Henr}- Bérenger que l'Association Générale des Etu-
diants de Paris fut reconnue (M. Léon Bourgeois étant Ministre de 
rinstruction publique) comme institution d'utilité publique. 

Avant de s'engager résolument dans la politique militante, 
Henry Bérenger a écrit une sèrie de livres (romans ou études sociales) 
qui ont exercé sur la jeunesse française une puissante intluence : 
L'Ame vwderne, L'Effort, la Conscience Nationale, la France 
intellectuelle, la Proie, les Prolétaires intellectuels, etc. 

A trente ans, il fut, avec Clémenceau, Jaurès, Pelletan et Ranc, 
un des inspirateurs deia Dépéche de Toidoiise. C'est dans ce journal 
qu'il mena, notamment, une retentissante campagne en faveur des 
instituteurs, qui aboutit à une revisión du baréme des traitements du 
personnel enseignant primaire. 

Henry Bérenger est un anticlérical déclaré. II s'est prodigué 
comme conférencier dans les premières Universités populaires, avec 
Ferdinand Buisson, Gabriel Séailles et autres. 

En mars 1903, il fonda, avec le concours des représentants les 
plus autorisés de la libre-pensée, le journal L'Action, oü collaborèrent 
et collaborent toujours pour la plupart, les principaux publicistes 
raclicaux et socialistes, rationalistes. 

L'Ar-tion, organe du « bloc » de gauche, est devenue, sous l'im-
pulsion de Bérenger, un des journaux républicains d'avant-garde 
les plus populaires. Gràce à l'appui de tous les Libres-Penseurs (qui 
doivent étre Libres-Penseurs avant d'étre d'une chapelle politique 



quelconque), il ne tardera pas à étre aussi un des journaux les plus 
i-épandus de France. Ce que nul d'entre nous ne peut oublier, c'est 
que Henry Béreng-er, qui est un travailleur inlassable, a su, avec 
l'aide de quelques hommes de talent et de volonté comme lui, donner 

la libre-pensée írançaise un grand organe quotidien. 
Henry Kcreng-er íut, en mai 1906, candidat des radicaux et des 

radicaux-socialistes à la députation dans la 1° circonscription du 
130 arrondissement. 

a 

Anticléricalisme et Libre-Pensée 

L'anticléricalisme est anclen comme la théocratie. II rassemble 
sous le méme vocable des hommes d'opinion très diíférentes. 
M. Hoinais n'était pas anticlérical à la façon de M. Renan, et 
Voltaire ne se servit pas, contre les jesuïtes, des mémes armes que 
M. de Choiseul. 

Cela ne tient pas seulement à la diversité des tempéraments et 
des èpoques, mals plus ençore à la nature méme de l'anticlérica-
lisme. II est la forme militante de la Libre-Pensée. A ce titre, il 
implique la multiplicité des opinions individuelles, c'est-à-dire 
l ' infinie diversité des caractères et des philosophies. II est la forme 

active de la tolérance, qui ne se laisse pas écraser sous le pretexte 
qu'elle est le contraire de l'intolérance. 

L'anticléricalisme est-il toute la Libre-Pensée ? 
Pour répondre à cette question, il suffit de franchir en esprit 

quelques siècles, d'évoquer l 'áge de lumière oü tous les dieux se 
seront évanouis avec tous leurs prétres, fantómes et fantoches disper-
sés sous le plein soleil de la critique. 

Alors, l'anticléricalisme, n'ayant plus de raison d'étre, dispa-
raitra. E t les hommes futurs s'étonneront qu'il ait fallu tant de 
héros, tant de victimes pour simplement obtenir de penser à sa 
guise. 

L'anticléricalisme disparaítra, mais la Libre-Pensée subsistera, 
s'étendra, s'épanouira. Chaqué individu sera un libre-penseur, il se 
fera à soi-méme sa niaison idéale. 

La Libre-Pensée sera aussi légère, aussi impalpable, aussi vítale 
pour les consciences que l'air l'est aujourd'hui pour les poitrines. On 
la respirera sans se souvenir qu'elle existe. E l le sera l 'invisible atmosphère de toute ame. 

Nous n'en sommes pas là! Les religions pèsent encore sur 
l 'humanité de tout ce poids terrible dont parla si éloquemment le 
poete latin : Coravi sub relligione oppressa. L'oppression dure 
toujours. 



Coiitre la menace incessante des théocraties miraculaires et 
fétichistes, la Libre-Pensée contemporaine s'est obligée à prendre la 
cuirasse de combat. Athénò ii'oublie pas qu'elle sait porter le casque 
et la lance, aussi bien que le peplos et le rameau d'olivier. 

II n')^ a aucune contradiction entre cette attitude militante et 
l'esprit d'individualisme qui est l 'essence méme de la Libre-Pensée. 

L'erreur serait d'opposer au dogme religieux un autre dogme 
soi-disant rationaliste, c'est-à-dire de faire de la Libre-Pensée un 
système, alors qu'elle doit restar seulement une méthode. 

L e Droit à l ' Inconnu, la recherche libre et rationnelle du 
mystère qui enveloppe toute vie et tout esprit, le combat sans tréve 
contre tout dogme oppressif, voilà pour nous l 'essence de la Libre-
Pensée. E l le n'est pas seulement anticléricale, elle est antidogma-
tique. 

El le n 'enferme pas plus l ' Infini dans un laboratoire que dans 
une sacristie. El le ouvre à l 'árae humaine toutes les fenétres sur cette 
énigme peuplée d'étoiles que nous appelons l 'Univers. 

H E N R Y B É R E N G E R . 

LISEZ ET PROPAGEZ 
B 

LESCORBEAUX Journal Aniiclérical 
= lllustré = 

Le plus joyeux des journaiix satíriques 
, antireligieiix 

( l O eentimes le numéro) 

Bureaux : 3, pue GeoffpoyHjviaí'ie, Pñf^is 

N.-B. — Saehez que 42 eartes postales de 
propagando des CORBEAUX eoútent fr. 2 .50 ! 

La eolleetion eomplète de 87 eartes postales 
antireligieuses illustrées, eoúte fr. 4 .65 . 

Demandez L'ALMANACH DES " CORBEAUX ,, 
PRIX : 65 eentimes 

Le plus fantaisiste, le plus hilarant des Alnianachs 
de France et de Na-varre ! 



A la mémoire de 

Charles Arnould 
Anden Maire 

de la Vüle de Reims 

Mus par un sentiment de légi-
time gratitude, ceux qui avaient été 
les collaborateurs et les amis de 
Charles Arnould, conçurent, dès le 
lendemain des grandioses et émou-
vantes obsèques du Maire de Reims, 
le^ projet d'élever un monument à 
la mémoire du vaillant démocrate 
et du ferme libre-penseur que fut 
Charles Arnould! 

Le Comité d'action crut devoir associer à cette ceuvre de recon-
naissance toutes les sociétés démocratiques et laiques de la ville de 
Reims, du département de la M a m e et de la région. E n effet, en se 
montrant l ' infatigable apotre des idées de liberté, de laïcité et de 
justice sociale, Charles Arnould a rendu d'éminents services non pas 
seulement à la ville oü s'est écoulée sa carrière politique, mais encore 
aux régions voisines que tant de liens d'amitié, tant de luttes com-
munes rapprochent des coeurs républicains du chef-lieu. 

Charles Arnould fut un fervent pionnier des idées rationalistes 
et démocratiques. Son action bienfaisante a largement dépassé les 
limites rémoises. Aussi était-il ailleurs encore que dans sa région 

l'objet d'une affectueuse estime. 
Nous somnies súrs que de nombreux membres de nos Asso-

ciations de Libre-Penseurs se feront un devoir de se solidariser, soif 
individuelleraent, soit collectivement, avec le Comité promoteur, 
dans cet acte de reconnaissance républicaine, et l'aideront dans la 
réalisation du projet qu'il a formé d'élever un monument à Charles 
Arnould sur l 'une des places publiques de Reims, à l 'effet de glorifier 
à la fois la fidélité à la République, la probité politique et le dé-
vouement à toutes les oeuvres de la Pensée libre. 

Les souscriptions doivent étre adressées à M. Lamouche 
President du Comité Arnould, rué Buirette, 27, à Reims. 



Marcelin Berthelot 

Marceliíi Berthelot, qui était avec 
Haeckel le plus granel savant du mon-
de, est mort en mars 1907. 

Berthelot était Président d'Hon-
neur de l'Association Nationale des 
Libres-Penseurs de France. 

Les funérailles nationales de l'il-
lustre savant ont été aussi des funé-
railles purement civiles — glorieux 
exemple pour tous ceux qui ont le 

devoir de travailler à la séparation des Eglises et de la Famille. 
La renommée de Berthelot conime chimiste est universelle. On 

a pu dire de lui qu'il découvrait tous les jours quelque chose. 
Son génie eüt pu lui rapporter des millions ; or, le grand Ber-

thelot est mort sans laisser de fortune. II n'avait guère de besoins, 
d'ailleurs ; l'étude et le travail étaient ses seules passions. 

Berthelot fut le grand ami de Renan. L'amitié de ces deux 
hommes d'élite n'eut jamais de défaillance et dura près d'un demi-
siècle. 

II eüt été si heureux de succéder à l'Académie à son ami 
disparo ; « J'aurais tant de plaisir à le louer », disait-il. Mais sa can-
didature fut repoussée par l'Académie, qui lui préféra Challemel-
Lacour, et l'on eut ainsi non le panégytique d'ami que l'on redoutait, 
mais une véritable «exécution» du doux, complexe et ondoyant 

•auteur'de L'Avenir de la Science, de YAbbesse de Jouarre et de la 
Vie de Jésiïs... 

Secrétaire perpétuel de l'/Vcadémie des Sciences, Berthelot était 
membre de presque tous les corps savants du monde. Aussi des 
distinctions honorifiques lui ont été décernées de tous les points du 
globe. 

D'une simplicité extreme, Berthelot ne payait pas de mine ; 
c'était à la fois le plus décoré et le moins décoratif de nos contem-
porains. 

Berthelot était avant tout un savant, un homme de cabinet et 
surtout de laboratoire. II n'avait rien de l'orateur, ni le l'egard, ni le 
geste, ni la voix. II avait toutefois des qualités d'écrivain ; si sa prose 
manque peut-étre d'envolée et de charme, elle est claire, nette, cou-
lante, toujours appropriée au sujet traité. 



Le granel Berthelot fut un , militant de la libre-pensée. II n 'a 
cessé de lutter pour faire pénétrer plus avant en nous le sentiment 
de la solidarité sociale. Comme l 'a écrit Auguste Dide : « II nous a 
montré par son exemple tout ce qu'i l y a de fécond et de noble dans 
le labeur intellectuel. . . Jusqu'à sa dernière heure, il a grandi en 
savok, et il a trouvé dans son dévouement quotidien à la science le 
repòs, la confiance, la joie de vivre, l 'espérance en l 'avenir de 
l 'humanité . . . Ce fut une belle existence » . 

La libre-pensée mondiale aura en éternelle vénération la mé-
moire de Berthelot. 

* 
* * 

D'une belle étude de Berthelot sur « La Science et l 'Education 
popula ire» , nous extrayons ces admirables paroles qu'on ne saurait 
trop méditer : 

La Science opposéeà la Fo rcee tà la Rel igión 

^ « Jusqu'à notre temps, la force et la religión ont été les deux 
) principes directeurs des sociétés humaines : la Force garantissait 
I l 'ordre matériel ; la Rel igión, l 'ordré moral. L 'une et l 'autre avaient 
f pour objet la stabilité perpétuelle des choses établies, dans un état 
V déclaré déf ini t i f : la force, hostile à tóut changement matériel, main-

tenait l 'exploitation du plus grand nombre, réputé accomplir une 
ceuvre servile au profit de quelques-uns ; tandis que la religión 
s'efforçait de calmer les haines et d'adoucir les moeurs par le sen-
timent de la charité ; mais elle préchait la permanence de servitudes 
sociales, et enseignait aux pauvres et aux humbles qu' i ls devaient 
se résigner à leur destinée sur cette terre, par l 'espérance d 'une 
justice divine, réservée à un monde futur et surnaturel. 

» Ces conceptions d 'une société imniobile dans ses croyances et 
dans son organisation ont été ébranlées par la révolte individuelle 

^ des libres-penseurs contre le dogmatisme théologique, et par la révolte 
collective des masses populaires contre l 'asservissement féodal. Un 
nouveau principe directeur s'est élevé, peu à peu, en Europe : la 
Science, c'est-à-dire la connaissance des lois du monde matériel et 
moral au sein duquel nous vivons, lois auxquelles nous devons con-
former à la fois le règlement dé notre vie privée et le gouvernement 
des sociétés humaines. 

» Ce principe directeur, proclamé il y a un siècle par la Révolution 
française, au nom de la Justice et de la Raison, devient chaqué jour 
plus clair et plus puissant : il écarte à la fois les droits divins em-
pruntés au mysticisme des religions, les prétentions héréditaires des 
aristocraties anciennes et les insolentes revendications des plouto 
craties contemporaines.. . » 



L'Église et la Pensée libre 

Ci la seconde partie de la belle lettre adressée par Berthelot, 
en igo6, au Dageraad (VAssociation hollandaise des libres-
penseurs, à l'occasion du jubilé cinquantenaire de sa fondation : 

Au jour oü les chrétiens devinrent maítres de l 'Etat romain, 
ils s'efforcèrent de proscrire à la fois l'antique polythéisme officiel 
et les opinions contraires à leur propre dogmatisme, tout en 
maintenant à leur profit le système absolu d'une religión d'Etat, 
unifiée par des credos orthodoxes. 

Telle fut la règle des papes et du catholicisme pendant tout 
le moyen-àge. Deià les persécutions et les massacres qui ont 
marqué cette sombre époque. Les savants y furent persécutés et 
proscrits systématiquement, emprisonnés et torturés, emmurés et 
brulés. Et cependant il y eut toujours, non seulement des hérétiques, 
réclamant contre l'Eglise le droit d'avoir des interprétations et des 
croyances individuelles; mais des libres-penseurs, les uns réfugiés 
dans les obscurités de la métaphysique scolastique, les autres dans 
les clartés de l'observation scientifique. 

Ouelques uns, tels que ces partisans de la secte d'Epicure, 
que Dante met dans son Enfer, se dressaient au milieu des flammes 
pour revendiquer avec fierté la liberté de leurs opinions personnelles. 

Au moment de la Réforme, le despotisme de l'Eglise 
commença à étre mis en échec. Sans sortir du cadre des livres 
saints, Luther et Calvin proclamèrent contre elle le droit de libre 
interprétation des dogmes religieux, et cet affranchissement partiel 
ouvrit la breche par oü passèrent bientót les philosophies purement 
rationalistes et scientifiques de Descartes, de Spinosa, de Leibnitz 
et des philosophes du XVII® siècle; la plupart d'entre eux cependant 
ne rompirent pas entièrement avec les formulés et les apparences 
religieuses. 

La Hollande servit alors d'asile à la libre-pensée : non sans doute 
quecelle-ci y fút reconnueofficiellement, mais elle était tolérée, ainsi 
que la liberté de la presse, tandis qu'on la persécutait partout ailleurs. 

Les Encyclopédistes du XVIII® siècle^furent plus hardis ; Vol-
taire, Diderot, d'Alembert, Condorcet, sont nos ancétres immédiats. 

Nous avons poursuivi et élargi leur tradition, en écartant les 
derniers voiles derrière lesquels l'organisation sociale de leur 
époque les obligeait à s'abriter. 

Mais il convient toujours que les partisans de la libre pensée 
demeurent unis les uns avec les autres : nen seulement pour nous 
défendre contre tout retour offensif de la théocratie, qui n'a pas 
désarmé, mais pour protéger nos frères dans les états oü la pensée 
n'est pas encore complètement affranchie, et surtout pour proclamer 
la solidarité universelle de la Raison, de la Science et de la Justice 
dans l'organisation moderne des sociétés humaines! » 

MARCELIN BERTHELOT. 



Ferdinand Buisson 
Directeur honoraire 

de l'Enseignement Primaire 
Député 

Professeur à la Sorbonne 
President d'Honneur 

{en reniplacenient de feu Berthelot) 
de l'Association Nationale 

des Libres-Penseurs de Fraiice 

Né à Paris le 20 décembre 1841. 
Après la mort de son père, juge au 

tribunal de Saint-Etienne, le jeune Fer-
dinand — qui avait 17 ans — subvint aux 

besoins des siens en donnant des leçons. II acheva en mérae temps 
ses études. II se prépara seul à la licence ès lettres et fut nommé en 
1866, professeur à l 'Académie de Neufchàtel (Suisse) : il s'était 
refusé à préter à l 'Empire le serment exigé des membres de l'ensei-
gnement; en 1868, il remporta un brillant succés au concours 
de l'agrégation de Philosophie. 

Buisson avait été élevé dans un milieu protestant, mais il s'était 
émancipé de toute croyance dogmatique. La conférence qu'il fit en 
1868 à Neufchàtel contre l'enseignement de l'histoire sainte à l'école 
primaire, souleva d'ardentes polèmiques. II avait tracé résolument 
la théorie de l'enseignement laïque. 

Devenu Inspecteur à Paris, il fut dénoncé avec violence par la 
droite de l 'Assemblée Nationale (1872). II fut nommé alors Secrétaire 
de la Commission de statistique de l'enseignement primaire, et il fut 
cl·iargé de représenter la France à l 'Exposition de Vienne (1873) et 
de Philadelphie (1876). Ses rapports sur l'enseignement primaire à 
ces deux Expositions sont des documents de tout premier ordre. 

C'est en 1877 que Buisson commença la publication du Diction-
naire di Pédagogie, avec la collaboration de Paul Bert, Aulard, 
Michel Bréal, Berthelot, Gréard, Legouvé, Lavisse, Marión, Maspéro, 
Fr. Passy, A . Rambaud, Elisée Reclús, J. Steeg, etc. II fut nommé 
en 1878, Inspecteur général de l'Instruction publique. Et, en 1879, 
Jules Ferry, Ministre de l'Instruction publique, l'appela à la direction 
de l'enseignement primaire. II était l'organisateur tout désigiié de 
l'enseignement laïque en France. Les cléricaux l'honorèrent tout 
particulièrement de leur haine. 

Buisson fut dans ces hautes fonctions le précieux collaborateur 
de beaucoup de ministres, et il accomplit une oeuvre considérable. 
Que de réformes fécondes réalisées durant ces dix-sept années, et 
clont il fut l'inspirateur ! II fut appelé, durant cette période, à pro-



noncer, tant au Sénat qu'à la Chambre, de remarquables discours 
comme Commissaire du Gouvernement. 

• Le vaillant novateur n'avait cessé d'étre en bute aux attaques 
odieuses des partis réactionnaires. 

En 1896, il remplaça à la Sorbonne, dans la chaire de Science 
de l'Education, M. H. Marión, décédé. II occupe avec une autorité 
incontestée cette chaire d'oü il répand dans le pays les doctrines de 
la morale pureraent laïqne. 

Ferdinand Buisson dirige depuis douze ans le Manuel general 
de VInstriiciion priniaire ; il a coiitribué activement à l'ceuvre si 
noble du « Sauvetage de l'Enfance ». 

II a, dans ces derniòres années, fait de nonibreuses coníérences 
dans les Universités populaires. Sa vie a été et denieure consacrée 
toute entière à l'enseignement démocratique et à la cause rationaliste. 

Conirae député, il a pris une part importante à l'oeuvre de la 
séparation. Rappelons qu'il íut Président de la Commission de la 
Séparation. 

L'admirable déclaration de principes, acloptée par le Congrés 
Universal des Libres-Penseurs tenu à Rome en 1904, et qui est 
devenue la charte de tous les libres-penseurs, est l'ceuvre de Fer-
dinand Buisson. 

Nous allions oublier de dire qu'en 1870 il abandonna sa chaire 
à Neuchàtel et sa famille pour venir à Paris endosser l'uniforme de 
la garde nationale. II fut chargé, vers la fin du siège, cl'organiser un 
asile municipal pour les enfants devenus orphelins ou abandonnés ; 
il clemeura à la téte de cet orphelinat qui, plus tard, fut transféré à 
Cempuis (Oise), gràce à la générosité d'un vieux philanthrope, 
Prévost, qui légua sa maison et sa fortune au département de la 
Seine pour l'entretien d'un orphelinat absolument laíque, oü se ferait 
la coéducation des sexes, et oü l'esprit de famille remplacerait le 
régime de la caserne ou du couvent. Buisson n'a jamais cessé de 
faire partie de la Commission administrative de l'Etàblissement de 
Cempuis. 

Libre-Pensée et Libération sociale 

II faut nous garder de trop restreindre le sens de ces mots : 
Libre Pensée. 

II y eut sans doute un temps oü l'on n'entendait par là que la 
lutte contre l'Eglise, constituée en pouvoir social officiel. Et dans 
plus d'un pays c'est encore en ces termes que se pose le problème : 
on s'y bat toujours pour émanciper l'Etat de l'assujettissement au 
pouvoir sacerdotal, pour émanciper le citoyen, l'instituteur, le fonc-
tionnaire, de l'autorité du prétre. 

Dans d'autres paj-s, en France par exemple, cette étape est 
franchie. Et la Libre-Pensée n'a plus à se cantonner dans cette 
guerre aux institutions ecclésiastiques, désormais séparées de l'Etat. 



L à oü la séparation est faite que sera clone la L i b r e - P e n s é e ? 
C 'es t le clroit et le devoir pour tout h o m m e de penser l ibrement 

en toute mat ière . C 'es t Térnancipat ion de tous les antiques pré jugés , 
de toutes les méthodes autoritaires, de tous les jougs d 'ordre intellec-
tuel et mciral, d 'ordre phi losophique, ou d 'ordre économique . 

C 'es t l ' a f í ranchissement social dans son intégr i té . L e L i b r e -
Penseur ce n 'es t pas seulement le bourt^eois voltairien, le raatérialiste, 
l ' a thée , le monis te ou le positiviste. C 'est aussi l'ouvi-ier, l ' e m p l o y é , 
le salarié, le travailleur qui r é d a m e la plénitude des droits de 
l ' h o m m e , qui prétend discuter les d o g m e s sociologiques aussi b ien 
que les dog-mes théolog'iques, qui refuse de s ' inc l iner devant la 
prétendue p r é é m i n e n c e du capital sur le travail et qui veut étre el 
rester dans l 'atel ier c o m m e dans la c i té un h o m m e l ibre. 

L a L i b r e - P e n s é e qui ne serait pas g-énératrice de l ibération 
sociale, serait une forme attardée et une express ion tronquée du 
m o u v e m e n t qui doit íonder la l iberté intégrale de l 'è tre h u m a i n . 

F E R D I N A N D BÜISSON. 

Définition de la Libre-Pensée 

L a L i b r e - P e n s é e n 'es t pas l ' in to lérance laïque. D a n s L i b r e -
Pensée , il y a liberté et pensée. N e sacri f ions ni la pensée , ni la 
l iberté . Nous ne nions pas par impuissance d 'a f f i rmer ; nous nions 
la contrainte spirituelle, au n o m de pr incipes supérieurs que nos 

adversaires m é m e s se hátent d ' invoquer 
dès qu ' i l s s ' aperço ivent q u ' i l s s o n t les plus 
ía ibles et que leurs principes vont se 
retourner contre e u x . 

L a L i b r e - P e n s é e peut se cléfinir : le 
droit au libre examen. E l l e e x i g e que 
toute aff irmation soit un appel de l 'espri t 
à l 'esprit , qu 'e l le se présente avec ses 
preuves, qu 'e l le se proposeà la discussion, 
qu 'aucun h o m m e par suite ne prétende 
imposer sa vérité a u x autres h o m m e s , au 
nora d ' u n e autorité extér ieure et supé-
rieure à la raisoii. 

E s t done L ibre -Penseur , cjuiconque 
— quelles que puissent étre, d 'ai l íeurs , 
ses théories et ses croyances — ne fait 
appel , pour les établir , qu 'à sa propre 
inte l l igence et les soumet au controle de 
l ' in te l l igence des autres. 

L a L i b r e - P é n s é e n ' e x c l u t ni l ' h y p o -
thèse, ni Terrear ; elle est raéme, par 

exce l lence , la l iberté de l 'erreur ; car refuser à l ' h o m m e le droit de 

G A B R I E L S É A I L L E S 

Professeur à l'Université de París 



se tromper, c'est se croire naïvement en possession de la vérité 
absolue, se déclarer infaillible, se coiiférer à soi-méme sa petite 
papauté. 

El le n'exclut que ceux qui s'excluent eux-mémes, par leur pré-
tentioii de s'établir en dehors et au-dessus de la Raison. Et voilà 
pourquoi la Libre-Pensée a pour irréconciliable ennemie l 'Egl ise 
catholique, qui prétend étre en possession de la vérité absolue et la 
détenir par faveur spéciale, par une révélation qui depuis deux mille 
ans se continué par la bouche des papes ; l 'Egl ise catholique, qui à 
tout prix veut nous sauver, se coníère partant le privilège de pour-
suivre l'erreur, de contróler toute pensée humaine, et s'arroge la 
mission de contraindre les rebelles par la violence, de les éclairer füt-
ce à la lueur des búchers... GABRIKL SÉAILLES. 

Les Religions et la Libre-Pensée 

M. Anatole France a adhéré au Congrés de l 'Assóciation 
Nationale des Libres-Penseurs de France tenu à Paris en 1905, par 
une lettre spirituelle et éloquente, qui pose excellemment la question 
et vaut, à elle seule, des monceaux de discours. Voici cette page 
admirable du maítre ; 

« Les religions révélées ont cela de facheux que les révélations 
sur lesquelles elles se fondent représentent un état antérieur de la 
science et de la civilisation. 

» Sans doute, la pensée des dieux n'est pas plus immuable que 
celle des homnies qui l'interprétent. Elle marche avec le temps. Mais 
elle est toujours en retard sur la libre intelligence humaine. 

» Voyez le dieu des chrétiens : on ne lui reprochera pas de 
n'avoir point changé. II était juif, et il est devenu antisémite. II 
íaut lui rendre cette justice que maintenant il n'est plus aussi féroce 
qu'autrefois. Mais il est resté l 'ennemi de la science et de la raison, 
et il n'aime point qu'on pense. Les Églises íondées au nom de son 
íils, et tout spécialement l 'Égl ise catholique, opposent sous nos yeux 
une résistance désespérée, au développement intellectuel et moral 
des sociétés qu'elles prétendent gouverner. 

» E n vous, messieurs, est cet esprit de doute et d 'examen qui 
seul rend possibles Ies progrés de la science et sans lequel il ne 
saurait y avoir au monde ni pitié^ ni tolérance, ni large sympathie 
humaine. 

» J e m'associe à vos généreux efforts. » 
A N A T O L E F R A N G E . 

Tout ce qui augmente dans le monde la somme du bonheur 
est bien, tout ee qui la diminue est mal. C'est le résumé de la 
loi morale. CLÉMENCE ROYER. 
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Clémence Royer 

Un comité s'est constitué tout réceinment, en vue de l'érection, 
par souscription publique, d'un monument à l'illustre et savante 
philosophe, l'une des femnies les plus extraordinaires de notre temps 
et de tous les temps. II fait appel aux amis de la science et du 
prog-rès, certain que tous voudront contribuer à honorer la mémoire 
de cette moderna Hypatie, qui consacra si magnifiquement son 
existence à la recherche de la vérité et à la libération intellectuelle 
du genre humain. 

Parmi les noms des membres du comité nous relevons ceux de 
MM. Georg-es Clemenceau, Aristide Briand, René Viviani, 
Dujardin-Beaumetz, Emile Levasseur, G. Leygues, Anatole France, 
Henry Bérenger, Ferdinand Buisson, Desmons, Mesureur, 
Emile Darnaud, Jean Colly: Juliette Adam, Avril de Sainte-
Croix, Isabelle Bogelot, Béquet de Vienne, Marie Bonnevial, 
Chauvière, Marguerite Durand, Pauline Kerg-ouard, Marie-Georges 
Martin, Séverine, Van Mark de Lumnien, Marbel-Cremnitz, 
Nelly-Roussel, etc. etc... 

(Les souscriptions sont reçues chez MM. Albert Colas, trésorier 
du comité, 5, rué de Strasbourg, à Vincennes.) 

Le comité doit pouvoir compter sur le concours de tous les 
penseurs du monde entier. II s'agit, en effet, de glorifier un des plus 
grands noms dé la science moderne. 

Nous cédons la parole au vaillant journal libre-penseur VAction, 
de Paris : 

« Voici une femme qui, élevée au Sacré-Coeur et promise à 
l'Eglise, a eu l'énergie de s'évader du dogme et de s'élancer vers les 
plus hautes régions scientifiques. A trente-deux ans, elle traduisait 
le génial Darwin. Par elle, V Origine des Es feces devint familière 
aux rationalistes français. Elle commentait Newton à un áge oü la 
créature féminine est plus occupée d'elle-méme que de l'univers. 
Elle s'eíforçait de pénétrer la nature des choses, d'étudier «l'étoffe 
dont est fait le monde », selon sa propre expression. Epigraphiant 
son plus étonnant livre, elle rappelait le mot de Démocrite : « La 
vérité est au fond d'un puits. » Et elle répliquait : « Qu'on l'y 
cherche! » Elle l 'y chercha pendant quarantè ans. 

» Et quelle absence de logomachie, dans son oeuvre! Une 
simplicité, une clarté toutes françaises. Une richesse d'idées 
générales qu'égalèrent peu de nos savants et de nos philosophes. 
A Hez done chercher des idées générales chez un Pasteur, dont 
l'indigence de pensée íut toujours pitoyable, hors du laboratoire oü 
s'exerçaient ses facultés d'observation ? 

» Clémence Ro3'er n'admettait pas la dualité de la philosophie 
et de la science. « Y aurait-il contradiction entre la loi logique de 
l'entendenient et la loi physique qui gouverne le monde.? » se 



pemandait-elle. Et résolument, elle affirmait la négative, se refusant 
à séparer le vrai du beau, le juste du réel. 

» Faut-il s'étonner, après cela, qu'eii cette íemme exception-
nelle, la propagandiste sociale ait égalé la mathémacieniie de l'infini, 
la physicienne audacieuse de la Dynainique des Atonies ! « Opposons 
le prosélytisme du sens commun au prosélytisme de l'absurdité », 
s'écriait-elle. 

» Elle ne cessa de dénoncer les dangers du clericalisme, et elle 
eut de magistrales prosopopées contre l'abjecte Rome du Vatican... 
Et dans l'entre temps, elle continuait de peser les planètes et 
de mensurer le del. Cette cérébralité puissaiite et diverse n'est-elle 
pas sans seconde, et faut-il s'étonner si des admirateurs lui écrivaient 
au nom de « Monsieur Clément Royer », tant il leur semblait 
inadmissible qu'un cerveau de femme píït émettre d'aussi màles 
pensées ? 

» Terminons par ces lignes, qu'elle écrivait en téte de sa 
Constitution du monde, au lendemain du jour oü Brunetière 
proclama niaisement « la banqueroute de la science » : 

« Les vrais banqueroutiers sont ceux qui, toujours ennemis de 
la vérité et de la lumière intellectuelle, inquiets de tous les progrés 
de l'esprit, ont de tous temps mis le Paradis en actions et signé des, 
lettres de change, payables dans l'éternité, aux égoïstes qui croient 
faire de bons placements en prétant aux dieux à fonds perdus èn ce 
monde, pour étre remboursés au céntupla dans l'autre. » 

P E N S E E S 

Les Libres-Penseurs ne doivent pas établir un credo, il ne leur 
faut pas de programme immuable comme cel ui de l'Eglise : ils ne 
veulent pas de catéchisme. 

F E R D I N A N D BU I SSON. 

* 
* * 

J'ai enlendu un dévót, parlant contre des gens qui discutent des 
articles de foi, dire naïveraent ; « Messieurs, un vrai chrétien 
n'examine point ce qu'on lui ordonne de croire Tenez, il en est 
de cela comme d'une pilule amère ; si vous la niachez, jnmais vous 
de pourrez l'avaler. » 

C H A M F O R T . 
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Hollande 

Origine et Développement de la Libre-Pensée 

Culte dominant : le protestantisme, particulièrement rigide. 
La constitution proclame la liberté des opinions religieuses. 
Ouelques régions du Sud sont catholiques. Des communautés 

catholiques existent dans plusieurs villes, mais en infime minorité. 
La loi scolaire favorise l'enseignement confessionnel. 
Un évéque janséniste réside à Utrecht. 
Rappelons que c'est un savant hollandais, le D"' Eug. Dubois, 

(|ui découvrit à Java, en 1892, des débris squelettiques íossiles du 
pithecantliropus erectus, l'étre de transition entre le singe et 
j'hnmme, lesquels, dans l'échelle de l'évolution successive des étres, 
ont un ancetre commun. 

Le mouvement proprement dit de libre-pensée (dans l'acception 
moderne du mot) remonte à plus d'un demi-siècle dans ce pays, 
dont la population est assez apathique et peu démonstrative. Frans-
Willem Junghuhn publia, vers cette époque, son premier ouvrage 
anticlerical : IJcht en Schadinvbeelden (Ombres et lAunière), qui 
íut comnie une révélation... En 1856 quelques hommes courageux 
lancèrent le journal De Dageraad (L'Aurore, le Point du Jour) et 
menèrent ardemment campagne contre les superstitions religieuses, 
et le 12 octobre de la méme année íut fondée la première société de 
Libre-Pensée, qui prit le noni du vaillant organe promoteur du 
mouvement. Rappelons ici les noms des premiers fondateurs : 
Fr. Chr. Günst (mort en 1886), W.-B. Westermann (mort en 1871), 
R.-Ch. d'Ablaing Van Giesenburg (mort en 1903), qui présida la 
séance de fondation, et Van der Loo. II existe aujourd'hui en 
Hollande — terre de biblisme — une quinzaine de sociétés de 
Libre-Pensée. 

Le 12 octobre 1906, la Société De Dageraad a célébré son 
50™° anniversaire, et une Fédération nationale (ayant dans les 
diverses villes des « sections ») s'est constituée à cette occasion. Les 
sections d'Amsterdam et de La Haye sont les plus actives; lèur 
action est continué. 

Le vieil organe Dageraad porte depuis une couple d'années le 
titre De Vrije Gedachte (La Libre-Pensée); il est devenu l'organe 
officiel de la nouvelle organisation. II paraít depuis c]uelques mois 
sous la forme de revue semi-mensuelle. 

La société De Dageraad a perdu le 30 janvier 1907 son éminent 
et vénéré président, le D'' H. de Vries, ardent matérialiste, à la 
mémoire de qui nous consacrons plus loin une notice. 

Sous les auspices du Dageraad a été créé en 1891, le Neder-
landsch Vrijdenkersfonds (Fonds des Libres-Penseurs néerlandais, 



dit Fonds Aurora), qui est une orgaiiisationd'assurances. Le nombre 
des assurés est de près de 10,000. 

Le but essentiel de cette institution est de venir en aide aux 
vieux libres-penseurs nécessiteux. Trésorier : L.-J . Vermeer. 

Enfin les libres-penseurs hollandais, qui avaient institué il y 
a une quinzaine d'années déjà, un « Fonds des Orphelins » ( Weezen-
kas), ont inauguré l'an dernier, sous la présidence de A,-H. Gerhard, 
leur Maison des Orphelins, admirablement située et coníortablement 
aménagée. Au janvier 1907 le capital étaitdeplusde48,000florins. 

La Libre-Pensée a, grace à de nobles et persévérants ei'íorts, 
conquis aujourd'hui droit de cité en Hollande Citons ce íait 
significatif : le militant libre-penseur et socialiste Van den Brinck, 
ex-prétre, a été élu conseiller municipal à Breda, le principal centre 
de la province catholique des Pays-Eas ! 

Certes, la lutte contre l'intolérance religieuse est ardue, et la 
vigilance de nos amis doit étre sans cesse en éveil. Les pauvres sont 
clans ce pays, notamment au point de vue de la fréquentation scolaire, 
l'objet d'une pression incessante de la part des deux cultes; pour 
eux, en Hollande comme ailleurs, la liberté de conscience n'est 
qu'un mythe. 

En résumé, si la Libre-Pensée des Pays-Bas n'a guère fait 
parler d'elle jusqu'ici — nous avons Heu d'espérer qu'elle entrera de 
plus en plus en contact avec le mouvement international, qui, par-
tout, a renforcé les organisations nationales — elle n'en acconiplit 
pas moins un travail fécond. Et après avoir traversé clans ces cler-
nières années une crise de somnolence, elle s'est ressaisie et a repris 
une vitalité et une activité de bonne augure. Nous somnies heureux 
de le constater ici. . 

Les principales « sections » du Dageraad ont leur siège, outre 
Amsterdam et La Haye, à Haarlem, à Delit, à Schiedam, à Rotter-
dam, à Dordrecht et au Helder. 

L'Association De Dageraad publie et propage des brochures, 
et organise des réunions publiques tous les climanches pendant les 
mois d'hiver. 

Le Comité du Dageraad se compose de MM. le D ' Frowein, 
présiclent (Nieuwendijk, 87. Amsterdam); J .-G. Gotze, W, Havers, 
J . Meyer, A.-E. Mendell et W. Veenenclaal. 

m 



F. Dómela Mieuwenhuis 

Né à Utrecht, le 3 mai 1848. 
Fut d'abord ministre de la confession 

luthérieiine. 
En novembre 1877, il signifia à sa 

congrégation qu'il avait cessé de croire 
au christianisme, et, en honnéte homme, 
ayant horreur de l'hypocrisie, il déniis-
sionna. 

II se fit publiciste, et propagandiste ardent des idées socialistes. 
II col·labora aux revues De Banier, De Dageraad et Vragen 

des Tijds. II fonda en 1879, journal socialiste et libre-penseur 
Recht voor Alleti, qui exerça une influence profonde sur l'opinion. 

Ses principaux ouvrages sont : Avec Jésus, Pour ou contre le 
Socialisme, La Question du Serment religieux, La Religión de la 
Raison, La Religión de l'Humanité. 

Tous ceux qui ont eu l'avantage de l'entendre dans les grands 
Congres internationaux du Parti Ouvrier et de la Libre-Pensée, se 
souviennent de son éloquence chaleureuse et origínale, de son 
humour, de sa verve. 

Dómela Nieuwenhuis est la droiture et la bonté mémes; c'est 
un homme tout d'une pièce. 

Depuis plusieurs añnées, Dómela Nieuwenhuis qui n'a cessé 
d'appartenir à ce que l'on a appelé la fraction révolutionnaire de son 
parti, s'est séparé de ses anciens amis socialistes; il poursuit vail-
lamment sa propagande libératrice sous l'étiquette libertaire. 

II fut pendant quelques années membre de la Chambre, et il 
eut à subir plus d'une condamnation politique. 



Feu D' Hendr ik de Vries 

Né le 8 février 1839, tlécédé le 
30 janvier 1907. 

Fut, de 1889 à 1907 — done pen-
daiit dix-huit ans — president de 
l'Association hollandaise de Libres-
Penseurs De Dageraad. . 

Les libres-penseurs néerlandais 
témoignaient au savant D'' de Vries 
une véritable vénération. 

Fils d'un modeste employé, et 
l'alné de sept enfants, le jeune Hendrik, élève très studieux, dut 
abandonner l'école primaire dès l'age de 14 ans, pour 'entrer en 
place, lui aussi, chez un nég-ociant en denrées coloniales. Mais son 
ambition allait au-delà. Son réve était de devenir médecin, « pour 
pouvoir venir en aide à son prochain ». Mais Henri n'avait pas fait 
les études moyennes supérieurès, préparatoires à l'Université ; puis, 
les études medicales étaient longues et coüteuses. Aussi son projet 
rencontra-t-il l'opposition de ses parents. Touteíois rien ne le décou-
ragfea. Henri de Vries donna à la jeunesse — ,et particulièrement à 
celle d'à présent dont trop souvent, hélas ! la veulerie n'a d'égale que 
la suffisance .— un g-rand exemple : après son long et abrutissant 
travail de bureau, il étudiait journellement avec une ardeur qui ne 
connut pas una heure de défaillance; c'est à vingt-cinq ans qu'il com-
mença cette laborieuse préparation ! Après dix années d'efforts et 
de luttes, il conquit en octobre 1873 le diplome de médecin. 

Disons que dans l'entretemps (1864) et afin de pouvoir, en 
donnant des leçons, augmenter queique peu ses mòdiques ressources, 
de Vries avait pris le brevet de professeur particulier de mathéma-
tiques, et qu'au décès de son père (1867) il remplaça celui-ci comme 
comptable. 

Inutile de dire que Hendrik de Vries ne tarda pas à acquérir 
dans le monde medical une grande notoriété. II s'était spécialisé 
dans les qüestions relatives aux fonctions du cerveau. 

Ce que nous devons retenir surtout, nous, c'est qu'il a servi 
puissamment la cause de la Libre-Pensée, qu'il íut un libre-penseur 
convaincu, ardent et enthousiaste. 

C'est durant la période 1870 à 1880 — si intéressante au point 
de vue du développement scientifique — que se clessina, que prit 



corps la conceptioii scieiitifique nouvelle de l'univers et que les faits 
accumulés durant des siècles vinrent se grouper en un ensemble 
coordonné et harmonique : la découverte de la localisation des íonc: 
tions du cerveau, la théorie de la descendance (Darwinisme), la 
géologie naissante (Lyell), l'embryologie comparée, vinrent combler 
l'abime qui jusque là avait existé entre l'homme et les autres espèces 
animales. Et la synthèse chimique mit un terme à la différence trop 
longtemps admise entre la matière inorganique et le monde orga-
nique, et donna le coup de gràce à la théorie de la « force vitale » 
que défendait encere le D"' Humboldt. 

Les doctrines nouvelles devaient fatale^ent conduiré les pen-
seurs, éclairés par la science de la nature, au matérialisme ou, ce qui 
revient au méme, au monisme... H. de Vries, dont la conviction 
était dorénavant inébranlablement assise, entra en 1880 au Dage-
raad. 

Le bel optimisme du D"' de Vries, impressionnait les plus indif-
férents. H. de Vries était un cceur d'or. C'était le type du « bon >> 
docteur, ami et bienfaiteur des aíligés. 

II était la droiture méme. II était confiant jusqu'à la naïveté. 
Jamais il n'a connu ni ruse, ni duplicité. Toujours il a su prendre 
attitude nette. Exemples : vis-à-vis de Multatali, lors de la mort du 
pauvre D ' Günst et dans le cas du professeur Treub. 

Son livre sur Le Mecanisme de la Pe?isee a appelé l'attention 
sur lui à l'étranger, et lui a valu les éloges de Moleschott et de 
Uebervveg. 

H. de Vries était dans toute la force du terme, un honime 
de bien. 

Libres-penseurs, gardez sa mémoire en honneur... Et vous, 
croyants, respect pour cet athée ! 

PENSEE 

La plus grande tragédie de l'Homme est qu'il semble encore 
et toujours avoir besoin de la Religión pour sa culture. 

Combien nous serions plus avancés, si tous nous étions 
convaincus de l'impuissance de notre Dieu et si nous n'avions ainsi 
compté que sur nous-mémes. 

Combien cette notion de Dieu, sous quelque forma que ce solt, 
a-t-elle été l'obstacle à la conception et à la pénétration au sein de 
l'Hunianité d'un sentiment d'universelle solidarité ! 

Toute l'existence de l'Homme, tant individuelle que collective, 
est une tragédie tellement poignante, que je ne comprends pas que 
l'Homme, au lieu d'ériger des lieux d'actions de gràce et de prière 
en l'honneur de son Dieu, ne lui ait pas depuis longtemps élevé des. 
autels de malédiction. 

C'eüt été plus rationnel et plus compréhensible. 
J .-G. WASHINGTON LUX (Nimègue). 



D"̂  Frowein 
(Amsterdam) 

President de l'Association 
D E D A G E R A A D 

Né le 30 mai 1854, de parents protes-
tants piétistes. 

L'étude des sciences naturelles, qui 
à cette époque venaient d'entrer dans une 
phase nouvelle, détermina chez le jeune 
étudiant une violente crise intellectuelle 

et morale, qui le mena au monisme et à l'athéisme, et le fit rompre 
totalement avec la religión. 

Dès 1873, Frowein entra au Dageraad qui semblait languir et 
dont il contribua, par ses causeries pleines de fougue, à secouer la 
torpeur. II fut, avec feu d'Ablaing- van Giessenburg, l'áme de la réor-
g-anisation du Dageraad — en 1879 — qui cessa d'étre un groupe 
purement local, pour devenir une Association nationale, et connut 
ainsi une vitalilé plus intense. Des personnages de marque de 
diverses localités du paj's s'y firent inseriré. 

Frowein s'eíforça de donner au mouvement de Libre-Pensée un 
caractère nettement démocratique. II devint président du Dageraad 
en 1883, et demeura en charge jusqu'en 1889. II a repris la prési-
dence depuis le comniencement de 1907. 

En 1880, à Bruxelles, Frowein prit une part active, avec 
Bradlaugh et Büchner notamment, à la fondation de la Fédération 
Internationale; vice-président du Conseil Général en 1883, il présida 
cette méme année le Congrés International si réussi d'Amsterdam. 

Inutile de dire que, comme tant d'autres, le D ' Frowein a eu à 
patir dans sa carrière professionnelle de son dévouement à la Libre-
Pensée et à la démocratie. Professeur (1880-85) Collège supérieur 
de Goes (Zélande), il reçut du gouvernement l'ordre de renoncer à sa 
propagande. On alia jusqu'à vouloir payer d'une superbe situationson 
silence et son inaction ; mais Frowein, qui est un caractère, refusa 
net. C'est alors que, ayant dú renoncer à sa place, il alia se fixer à 
Amsterdam, oü il se livra avec son ami, le célèbre chimiste Van 
't Hoff, à des travaux de recherche scientifique dont les résultats 
furent publiés dans la Zeitschrip für Physikalische Chemie, de 
Leipzig. 

II n'interrompit point toutefois ses tournées de propagande 
rationaliste et démocratique. Aussi, et malgré la valeur reconnue de 



ses travaux sdentifiques, fut-il toujours tenu éloigiié des situations 
oü l'appelaient ses aptitudes et les V C E U X des savants les plus 
autorisés. 

II dut se contenter d'une chaire de mathématiques au Gymnase 
de Sneek (Frise), et, plus tard (1890), de la place de professeur de 
physique et de chimie à l 'Académie de la Marine de Willemsoord 
(Helder). Mais il ne pouvait se faire à l'idée de mettre ici la science 
au service de fins militaristes; il démissionna et reprit, une fois 
encore, sans occupation, le cherain d'Amsterdam, oü il se consacra 
alors avec plus d'ardeur que jamais à la lutte pour la Libre-Pensée 
et pour le Socialisme. 

Ajcutons que c'est à la suite de son refús obstiné, comme 
conseiller municipal (au Helder), de préter le serment requis, de 
caractère confessionnel, que l'on fut obligé de modifier la législation 
existante : les citoyens élus conseillers communaux peuvent aujour-
d'hui choisir entre le serment traditionnel et la simple déclaration 
ou proraesse. 

Notre vaillant ami Frowein a collaboré durant des années au 
Dageraad et aux Vragen des Tijds. Un de ses articles, publié dans 
cette dernière revue sous le titre Humanisme ou Religión fit sensa-
tion en Hollande, et fut l'objet de discussions passionnées de la part 
des catholiques et des protestants orthodoxes (ou « vieux jeu ») et 
des protestants modernistes (nouvelle école). 

Ses remarquables travaux clans le domaine des sciences 
naturelles, comme son activité inlassable sur le terrain politique et 
antireligieux, ne l'ont pas empéché d'aimer la littérature, voire de 
cultiver la muse. II a publié notamment une adaptation en vers de 
la tragédie (à tendances rationalistes) bien connue Uriel Acosta, du 
poète allemand Gutzkow, clont l'exécution constitue une excellente 
propaganda de nos principes. 

íi fallait s'y attendre ! 

Les Japonais nous envoient des missionnaires. 
Puisque nous (simple façon de parler !) leur avens envoyé. les 

nótres, il se sont crus obligés de nous adresser les leurs... Ceux-ci 
sent déjà à Londres, oü ils font concurrence à l 'Armée du Salut, et 
aussi au modernisme protestant — école de l'ennui et l'hypocrisie — 
que nous avons vu éclore dans la ville aux mille sectes bíbliques. 

Les verrons-nous bientót à Paris et à Bruxelles ? Espérons-le. 
Plus les religions battront la grosse caisse et se bousculeront 

les uns les autres, plus grandira l'armée des indifférents et des libres-
penseurs. 
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Hendrik Gerhard 

Comme íeu De Vries, comme Frowein, 
J .-G. ten Bokkel, J . Cuypers, Mendell, 
L.-J . Vermeer, et autres, A.-H. Gerhard 
a été, durant ce dernier quart de siècle, une 
des colonnes du mouvenient rationaliste 
en Hollande. La vie publique de ees 
hommes de science, de courage et d'abné-
gation se coníond avec le développement 
de notre cause émancipatrice elle-niéme, 

qui a eu pour organisme militant, pour principal foyer d'étude et 
d'action, dans les Paj-s-Bas — la theologiseerende natie par excel-
lence — l'Association De Dageraad (L'Aurore), au sein de laquelle 
toute une pléiade de vaillants ont dépensé la plus noble el la plus 
féconde activité. 

Dans un livre tres intéressant au double point de vue doctrinal 
et documentaire, publié il n 'y a pas deux ans, à l'occasion du 
cinquantenaire de la díte Association (1856-1906) Hendrik Gerhard 
a retracé de main de maitre l'histoire fouillée du mouvement des 
idées dans son pays pendant ce demi-siècle de luttes ardentes et de 
fièvreuse élaboration intellectuelle. 

II nous a été donné rarement de parcourir une monographie 
historique aussi remarquable, à tous égards, que l'attachante et 
instructiva étude de Gerhard. 

Ajoutons que Gerhard a pris une part particulièrement active 
à la création des oeuvres des libres-penseurs hollandais, notamment 
du Fonds des Orphelins et du premier Orphelinat rationaliste, à 
Nunspeet. 



Hongrie 

En Hongrie, les actes de l'état-civil n'ont été laïcisés qu'en 1895. L a 
loi du 26 novembre 1895 organise le régime des cultes : l'article t " proclame 
la liberté de conscience et la liberté des cultes, et l'article 5 reconnait à 
toute personne le droit de sortir d'una commünion religieuse. 

En trois ans, 100,000 catholiques sont passés au protestantisme ; plu-
sieurs prètres sont méme devenus pasteurs. Mais on paralyse aujourd'hui 
la loi de 95. 

Le terrain e^t préparé dans ce royaume pour recevoir la semence 
rationaliste. Mais la réaction y sévit à outrance. On compte en Hongrie 
3,000 libres-penseurs organisés; mais ce qui leur fait encore défaut, c'est 
la cohésion et la coaction. Les leaders du mouvement sont : leD'Fenyès , 
le professeur D'' Pickler, de l'Université de Budapest et, d'autre part, le 
publiciste et conférencier socialiste Diner-Dénès. 

11 ne faut que l'union bien étroite et l'ardeur de propagande des diri-
geants du mouvement rationaliste, pour assurer au mou vement de libre-
pensée en Hongrie un grand essor. Puisse-t-il en ètre ainsi! C'est notre vceu 
le plus ardent. 

* 

L ' U n i o n Hongroise de la Libre-Peiisée s'est fait représenter au 
Congrés International de Prague par deux jeunes militants des plus 
distingués : M M . le D'̂  E . Harkànjd, avocat, et le D'' A. Székely, 
procureur du roi, tous deux Vice-Présidents de l 'Union et Secrétaires 
de la Société Sociologique de ]3udapest. 

On sait qu'en raison de la situation politique intérieure troublée 
du royaume de Hongrie, nos excellents amis de Budapest ont dü, à 
leur bien vif regret. décliner l 'honneur d'organiser dans leur élégante 
cité le X I V ° Congres Universal des Libres-Penseurs. 

Par un souci fort légitime et fort compréhensible, ils ont tenu à 
s 'en expliquer au Congrés, et ils ont déposé sur le bureau un docu-
ment trés intéressant dont nous reproduisons ci-dessous les passeges 
essentiels : 

La vieille aristocratie et les grands propriétaires terriens exercent 
en Hongrie, pour le malheur de ce beau pays, une influence prépon-
dérante. Les dirigeants s'efforcent d'isoler les ouvriers de toute 
influence éraancipatrice, que les richissimes propriétaires considérent 
comme néfaste.. . pour eux-mémes, et de les empécher de s'orga:niser 
pour la défense de leurs intéréts et de leur dignité. L'administration 
dissout à son gré les syndicats régionaux des ouvriers industriéis et 
les unions locales des travailleurs ruraux. 

La tyrannie éhontée des autorités municipales rend illusoire 
tout droit de réunion et d'association. E t le gouvernement qui, jadis, 
dans l'opposition, se faisait le défenseur de la liberté de la presse, fait 
aujourd'hui à celle-ci une guerre aussi acharnée que perfide. C'est 
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ainsi qu' i l a promulgué une ordoiiiiance, reproduction aggravée 
de décrets anciens, établissant la saisie préveiitive. Des procureurs 
sont à la tache jour et nu i t ! Et pendant que les fonctionnaires 
usaient et abusaient de l 'ordonnance dans l ' i i itention de ruinar la 
presse du prolétariat, le ministre reniait ses discours révolutionnaires 
d'autrefois devenus génants pour lui. 

A l'occasion d 'une loi récente sur le barénie des instituteurs, la 
majorité du Parlement, au mépris de ses promesses formelles de 
jadis, a refusé, prétextant .l'état précaire des finances, de donner 
satisfaction aux justes desiderata des éducateurs du peuple ; mais en 
méme temps fut introduit subrepticement dans la loi, à la fin du 
débat, un article garantissant aux rel ig ieux et aux religieuses les 
mémes subsides qu 'aux instituteurs laïques, — córame si l 'Egl ise ne 
disposait pas chez nous de richesses immenses ! 

Si nous considérons qu'à l 'avenir l 'entretien des écoles laïques ; 
pèsera en partie sur la municipalité et sur l 'E t a t ; et que, par contre, 
celui des écoles religieuses sera couvert par les ordres rel ig ieux et par 
l 'Etat , il est évident que les municipalités donneront la préférence à 
ces dernières. La loi tend dono en réalité à préparer l 'hégémonie des 
écoles congréganistes. Le nombre de celles-ci est déjà si considérable 
que, au détriment de nos instituteurs et institutrices laïques, les con-
grégations expulsées de l 'étranger, affluent chez nous, et — déjouant 
les lois de main-morte — se voient dotées de superbes immeubles. 

A la faveur des encouragements d'en haut, des cercles ou con- ^ 
grégations de jeunes gens se forment partout dans les écoles laïques 
de tout degré, inaugurant un système odieux de dénonciation contre 
les instituteurs et d'hostilité fanatique à l 'égard des condisciples. Le 
délégué ofíiciel du ministre a qualifié un jour d ' « avortons» les 
groupements acatholiques. 

Pour la première fois, le Ministre de l'Instruction publique vient 
de prescrire en Hongrie la tenue de registres renseignant la confession 
cies professeurs en vue des nominations futures. Et en attendant le 
moment bienheureux oü tout l 'enseignement sera remis aux mains 
du clergé, on ex ige des instituteurs laïques un serment rigoureux et ^ 
solennel, dont la formule est dirigée contre la libre-pensée et l e f 
socialisme ! 

Nous pourrions multiplier ces faits significatifs. Bornons-nous à 
citer encore le cas du professeur Pickler, qui jouit d 'une renommée 

'européenne et qui, au mépris d 'une coutume traditionnelle, a échoué 
à l'élection de doyen de la Faculté de Droit, uniquement à cause de 
ses opinions scientifiques. 

Le Congrés peut juger après tout cela de quel esprit sont impré-
gnés la Législature et l 'Administration, l 'Université et l 'Ecole. 
Ajoutons que l 'opinion publique est comme endormie par l 'action 
continué d 'une presse mercenaire, au service du gouvernement e tde 
l'aristocratie clérico-féodalc, et nous aurons présenté au monde civi-
lisé la triste image de notre situation politique et sociale. 

II n ' y a qu'un remede à cet état de choses desesperant : le 



suffrag-e universel. Naturellement, le gouvernement ne nous l'accor-
dera pas ; ¡1 táche d'échapper par toutes espèces de faux-fuyants à 
ses engagements, et il entretient à l'aide des journaux à sa dévotion 
l'agitation contre cette réforme démocratique fondamentale (i). Mais 
il ne pourra résister indéfiniment à la pression de l'opinion publique, 
en très grande partie dévoyée, mais qui se ressaisit peu à peu. 

Dans nos rangs, l'ceuvre nécessaire de triage et d'épuration est 
aujourd'hui terminée, et nous avons pris nettement position. Divers 
prétextes ont faií reculer les faux radicaux ; des arrivistes ont orga-
nisé un còntre-mouvement ; et les petits bourgeois, autreíois sympa-
thiques à notre cause et amis du progrés, se mettent, sous la poussée 
des mobiles intérét et vanité, à la reniorque de la classe régnante, et 
vont paríois jusqu'à nier avoir été libres-penseurs un jour ! 

II ne reste done, aux cótés de l'armée du prolétariat organisé, 
qu'un petit groupe de lutteurs sincères et résolus. Nous sommes 
heureux de constater que si méme des divergences d'opinion en 
matière de tactique ou sur certaines qüestions spéciales secondaires 
peuvent surgir entre eux, ils demeurent indissolublement unis pour 
la déíense de la libre-pensée. Les faits le prouvent. 

Durant ces deux dernières années, les partisans du progrés ont 
accompli, au prix de lourds sacrifices matériels et intellectuels, un 
grand labeur. Les associations libres qui propagent le suffrage uni-
versel, ont enseigné au peuple ses droits par des discours et des bro-
chures répandus à profusion. A l'Université Libre, nous propageons 
la science dépouillée de toutes superstitions. La Société Sociologique, 
dans ses nombreuses séances, à Budapest et en province, ne cesse de 
combattre l'esprit conservateur et réactionnaire. Le supplément 
quotidien du journal Budapesti Naplé, la Libre-Pensée {Szabad 
Sondolat) a donné de l'écho à nos idées. Le Vingtième Siècle 
{Hussadik Szazad), sert la cause de la science ; la propagande de 
relèveinent et d'affranchissement est menée en outre par les organes 
de la presse socialiste : L'Avenir {Sovendd), Le Pionnier {Uttord), 
La Fenime et la Societe {No es Tarsavalow). 

Les mémes hommes se mettent tour à tour au ser vice de l'idée 
comme orateurs, instituteurs, journalistes et publicistes. Ce travail 
continu et disséminé consume tant de santés, tant d'énergies et 
expose tant d'hommes dévoués à la persécution réactionnaire, que 
nous craignons de voir nos épaules plier sous un trop lourd fardeau... 
Mais nous sommes tellement convaincus de la supréme importance 
de la Libre-Pensée, qu'avec les derniers débris de nos forces nous 
nous serions attelés quand méme à l'organisation du Congrés, si 
nous avions au moins pu nourrir quelque espoir de succés. Héjas ! le 
Congrés national de la Libre-Pensée, tenu à Pécs, et qui devait étre 
comme la préparation du Congrés International, nous a édifiés à cet 

(i) II a fini par instaurer un régime électoral compliqué et bizarre, 
ressemblant beaucoup au régime plural belge; mais l'opinion publique, 
avec raison, ne désarme pas devant cette caricature du Suffrage Universel. 



égard. Nous avons eu le chagrín de constater que dans notre pays 
fanatisé, opprimé, vinculé, la masse des timides, des indolents, des 
égoïstes et des indifférents est encore trop grande. E t force nous a 
été de reconnaitre que le moment d 'ouvrir un grand Congres Inter-
national chez nous, n 'est pas encore venu ! 

L e s idées que nous avons semées avec tant de vigilance et 
d 'ardeur, n 'ont pas encore porté leurs fruits. Nous avouons en toute 
franchise cette situation incontestable ; mais notre espoir et notre 
courage sont plus forts que jamais. Nous voyons de jour en jour nos j 
idées gagner du terrain, peut-etre moins rapidement que nous le 
voudrions. Notre ferma croyance en des lois sociales immuables vient 
accroítre aussi le Sentiment de notre force. L e progrés économique 
balayera chez nous les derniers vestiges du clérico-féodalisme, 
comme il l 'a fait déjà en partia dans l 'Europe occidentale. Nous 
hàterons le jour oü, selon notre désir et notre espoir, nous pourrons 
recevoir dignement nos frères libres-penseurs dans une Hongrie 
laborieuse et florissante, mentalement affranchie, dans une Hongrie 
libéréa at régénérée. I 

L ' e x e m p l e des autras pauples éclairera et inspirera notre nation. 
Tal est notre espoir. C 'est dans cette espéranca que nous saluons 
avec una double joie le Congrés International si imposant et si brillant 
réuni cette année dans une contrée voisina de la nòtra. 

Nous qui heurtons journallamant nos fronts ensanglantés a u x 
murs chinois du conservatisme ; nous qui voyons de plus près 
encore peut-étre et à toute heure, par le trista sort de uotre pauvre ' 
pays , l 'e f fet déplorable de la superstition religiause, nous compranons 
d'autant plus toute la portéa de la haute mission historique de la 
Libra-Pensée, qui darde dans la nuit du passé, la lumiére de l 'avenir . 

V o u s travaillez à l 'aide de la Science pour le Progrés, au nom 
de la grande Solidarité humáine. Libres-panseurs da tous les pays , 
nous vous saluons fratarnellemant. Puissa la succés couronner votre 
travail à la fois si couragaux, si utila, si fécond at si désintéressé ! 

P ü U R L ' U N I O N H O N G R O I S I Í D E L A L I B R E - P E N S É E : , 

(s) O S Z K A R F A ] J E R , (s) S A M U F É N Y E S , 

Secrétaire-géiiéral. President. , 

Budapest, le 2 septembre 1907. 



Inde 

Le B o u d h i s m e et la L i b r e - P e n s é e 

Nous n 'entendons point faire ici une étude — moins encore une 
apologia — de la plus répandue des religions. 

Nous n 'avons pas, nous libres-penseurs, a prendre parti pour 
una religión — íút-elle la moins mauvaise — plutót que pour une 
autre. Tout au plus pourrions-nous (et ce sera pour notre prochain 
Annuaire) esquisser ici la doctrina et la philosophie boutlhistes, 
parca qu'elles sont généralement peu connues, et parce que nous 
voulons connaitre, étudier, axaminer, discutar, coniparer tous les 
systènies philosophiquas et moraux, à la lumière de notre raison et 
de notre conscienca, comme des faits et des contingences. 

Nous avons voulu consacrer au Boudhisme un chapitre spécial, 
parca qua de tous las corps da doctrines, il est le moins éloigné de 
notre conception, et que seul il s ' incline devant la fait expérimental, 
davant la vérité scientifiqua, et n 'exclut pas la libre racherche at le 
l ibre-examen; parca que, loin de prandre vis-à-vis de la Libre-
Panséa l 'attitude de l'hostilité, il rend hommaga à ses tendances et 
à ses efforts, considère notra mouvemant avec respact et avec sympa-
thie, et na dédaigne point d')- prendre part. 

Rappelons que la Société Boudhista Internationale a été repré-
sentée au Congrés de Ronre par le profassaur Alexandre Costa, et a 
présenté à cette assamblée une adresse remarquabla, exposant pour-
quoi un corps raligiaux at les représentants de la religión comptant 
sur notre globa la plus grand nombre d 'adhérents, ont revendiqué la 
íaveur de participar au Congrés International de la Libre-Pensée. 
Nous tracluisons de ce document les qualques passagas qua voici : 

« Vous antenclez protester — et votre protestation ast d 'autant 
plus puissante qu'elle est appuyée par les noms les plus éminents 
clans tous les domaines de la Science et de la Philosophie — contre 
toutas les conceptions d 'ordre surnatural qui sont opposées aux faits 
sciantifiques at qui sont la fondament de toutes las religions, sauf 
une. . . Ces idées et notamment celles de l 'existance d ' un Etre 
suprema ayant créé le monde et le gouvarnant, et de l 'existence 
dans l 'homma d ' u n esprit immortel qui survivra au corps, n 'ont de 
fondament que dans l ' imagination des humains; la Sciancè n 'a 
trouvé, comme régissant tout l 'Univers, qua les grandes Lois de la 
Nature, et par la découverta et l 'application da ces lois, alia a fait 
bien plus pour le progrés, pour la civilisation at pour l ' i iumanité, 
pour atténuer: les souffrances de celle-ci et pour rendre la terra 
plus clámente à ses eníants, que toute autre connaissance qui s'est 
manifestée sur notra globe.. . Les bigotteries at las insanités qui ont 
marqué l 'enfance de l 'humani té sa dissipant devant ses prodigiauscs 



coiiquétes... Le Bouclhisme, qui n'est que l'enseignement clonné par 
le Graiid Sage de l'Inde il y a viiigt-cinq siècles, et que nous appe-
loiïs tout simplement « La bonne Loi », est une religión qui, dans 
ses livres sacrés, nie catégoriquement l'existence en nous d'un prin-
cipe iramortel quelconque; nie l'existence de tout Etre supréme et 
toute intervention supérieure dans l'ordonnance de l'Univers et ne 
connaít donc pas de prière; enseigne de la íaçon la plus formelle que 
seuls les résultats du labeur accompli par un liomme, le total ou la 
résultante de son eífort mental et de toutes ses autres energies, sur-
vivent à sa destruction physique; et substitue à la conception d'un 
Etre supréme le règne éternel de la Loi. Ainsi, des siècles avant 
Copernic, Kepler et Newton, cette religión nous a parlé d'un 
Univers régi uniquement par des Lois; des siècles avant Spencer et 
Darwin, elle a proclamé l'éternelle évolution des mondes. Et son 
influence sur le monde s'est exercée de telle façon que jamais elle 
n'a opposé une entrave d'aucune sorte à la Pensée humaine, ou 
imposé des limites à l'essor de l'esprit humain; elle n'a cessé de 
proclamer par contre que la Connaissance peut seule libérer l'huma-
nité de l'étreinte de la souffrance, toute souffrance sur terre étant 
due, d'après un des anciens préceptes de la loi boudhique, « à la non 
connaissance et à la non intelligence » Gráce à ces principes 
(éternité de la Forcé, nientale ou matérielle; universalité du règne 
des lois de la Nature ; l'apothéose de la connaissance, et la plus large 
tolérance), le Boudhisme, qui compte parmi ses adhérents le tiers de 
la population totale du globe (près de 500 millions d'liumains), et 
qui, loin de maudire, de persécuter et de massacrer, n'a jamais 
préché que la sagesse, la bonté et la commisération, a pu établir son 
empire sur cinq cents millions de cceurs et de cerveaux, et a été pour 
les nations oià il a prévalu le plus grand íacteur de civilisation que 
le monde eút connu avánt l'avénement de la Science moderne, sur 
laquelle est fondée de nos jours la civilisation de l'Occident... Pour 
tous ces motifs, et parce que le Boudhisme a été à travers les áges 
la Religión de la Libre-Pensée, sa conception se confond avec celle 
qui est la raison d'étre de ce grand Congrés de la Libre-Pensée 
mondiale; pour ees motifs aussi, nous avons pu, seuls parmi toutes 
les religions, pretendre à la faveur d'étre représentés au sein de cette 
auguste assemblée... Nous n'ignorons pas qu'un passé odieux et 
sanglant vous fait abhorrer jusqu'au mot religión, qui est pour vous 
synonyme de superstition et désigne le grand ennemi de la Science 
et du Progrés dans la Connaissance. Mais nous aussi, quoique consti-
tuant une religión, avons travaillé à l'extension de la Connaissance; 
et encore de nos jours nous faisons ce qui est en notre pouvoir, par 
notre organe officiel Budhism et par tous autres moyens, pour 
servir la cause sainte de la Libre-Pensée, et pour consolider la doc-
trine des Lois de l'Univers. » 

Voilà qui est net et catégorique. 
Hàtons-nous de dire que la doctrine boudhique, qui est la reli-

gión de rinde, de la Birmanie, du Siam, de la Chine et du Japon, 



comprenc! d e noii ibreuses sectes ; au Japon seiil, nous eii c o m p t o n s 
u n e d o u z a i n e ; que les zélateurs de cette re l ig ión purenient philoso-
phique , qui né r e c o m m a n d e à ses adhérents que la méditat ion et la 
pratique du b ien, ont conçu le projet de la propager aussi dans le 
N o u v e a u - M o n d e et dans les p a y s d ' O c c i d e n t (c 'est ainsi que des 
« miss ions », dont l 'org-anisation centrale est au Japon, travail lent 
présentement l ' A m é r i q u e du N o r d ( i ) et Londres) , et que la Société 
B o u d h i s t e Internationale et son o r g a n e Budhism — revue trimes-
trielle de 200 p a g è s — ont été fondés à cette f in et poursuivent le 
m é m e objecti f . Cec i à titre d ' i n f o r m a t i o n . 

E n résumé donc : le B o u d h i s m e a pour pr incipe fondamenta l la 
n o n - p e r m a n e n c e des choses, la perpétuel le transformation de tout ce 
qui ex is te ; que dès lors, évoluant l u i - m é m e , et s 'adaptant a u x 
c o n t i n g e n c e s de temps et de l ieu, il ne peut constituer, c o m m e les 
autres re l ig ions, i m m u a b l e s et d o g m à t i q u e s , un obstacle au déve lop-
penient et au per fec t ionnement de l ' h o m m e et du mi l ieu social ; 
qu ' i l ne repose point sur des d o g m e s , ne reconnaít que les lois de la 
Nature et proc lame la doctr ine de l ' é v o l u t i o n ; qu ' i l repousse toute 
i n g é r e n c e supernaturel le ; que sa phi losophie se c o n f o n d avec la 
phi losophie naturelle basée sur la concept ion unitaire de l ' U n i v e r s ; 
enf in que seul, à la d i f férence des autres re l ig ions, il n ' a jamais été 
persécuteur, n 'a jamais eu recours à la contrainte et à la v io lence en 
v u e de sa propagat ion , et n ' a jamais répandu u n e goutte de s a n g . 

N o u s , l ibres-penseurs, qui n ' a v o n s d 'autre souci que la poursuite 
de la V é r i t é et la s a u v e g a r d e de la L i b e r t é de l 'esprit h u m a i n , nous 
av ions le devoir de faire ici l o y a l e m e n t ces constatations. 

RAPHAÈL RKNS. 

(I) A San-Francisco paraít une revue boudhiste The Ligt of Dharma, 
en langue anglaise. Trois autres revues, en japonais, sont publiées aux 
Etats-Unis, oü existent déjà onze communautés boudhistes comprenant 
3,000 membres, avec un psrsonnel de 21 prédicateurs ou propagandistes 
attitrés, 14 écoles (comptant 40 maítres et 800 élèves; 12 cercles de 
jeunes gens, 10 patronages de jeunes filles, etc. 



Italie 

L e Révei l de la Conscience publ ique. 

P o u r l ' E c o l e laïque. — L a Lutte contre l ' E g l i s e 

Nous n'avons ñ enregistrer que de reconfortantes nouvelles 
au sujet du beau pays d'Italie, qui s'est secoué, réveillé, ressaisi 
De nombreux groupes de Libres-Penseurs se sont constitués, et le 
travail de propagande a été repris. partout avec une admirable 
ardeur. 

L'Association Nationale des Libres-Penseurs d'Italie, sortie de 
l'inoubliable Congres de Ronie — comme l'iniposant Congres de 
Fragüe a fait du mouveraent de Libre-Pensée un des facteurs de 
l'activité sociale daus.la très catholique Autriche — n'a été constituée 
d'une façon définitive, córame organisme íédéral, qu'en 1905, par 
l'assemblée des délégués des groupes et sections tenue à Bologiie-

Elle a organisé un deuxième Congrés à Milán, en juin 1906, 
auquel ont assisté le secrétaire général International Léon Furneraont 
et son collégue de la Chambre belge Georges Lorand. Par décision 
de ce Congrés, le Comité de la Fédération milanaise devait fonc-
tionner comme Comité central. Cekü-ci a publié jusqu'à l'année 
fleniiére, un intéressant Bollettino, que rédigeait notre vaillant ami 
le professeur Arcangelo Ghisleri. 

L'opinion publique en Italie a été profondément remuée dans 
ees derniers mois par une série de scandales — on sait que les éduca-
teurs tonsurés ont des façons très spéciales d'inculquer à leurs jeunes 
éléves les vertus chrétiennes et les bons principes. L'indignation 
générale a été telle que d'imposantes manifestations ont eu lieu 
spontanément dans la plupart des villes, et qu'elles ont pris paríois 
une forme violente. 

Nous avons assisté à un véritable soulévement de l'opinion 
publique, à une explosion de dégoút et de colére justifiée par les 
nombreux déréglements de la gent sacrée. 

On conçoit les alarmes des familles. 
Un formidable mouvement en faveur de l'abolition de tout 

enseignement religieux à l'école, a pris naissance; il grandit chaqué 
jour, et il ne tardera pas à emporter les dernières résistances. 

Le plus grand émoi régne au Vatican : le modernisme — hom-
mage au libre-examen — sévit de plus en plus au sein du clergé ; 
le peuple s'est redressé vigoureusement contre TEglise, école de 
duplicité et d'immoralité; et Rome, l'ancienne Romepapale; a pour 
maire un juif doublé d'un franc-maçon ! 

L'agonia de l 'Eglise catholique et romaine commence, la crise 
pourra certes Se prolonger, mais c'est I'agonie...-L'Eglise est mortel-



leinent atteinte; un virus terrible corrorapt son sang et sa moelle. 
Ghisleri dirige aujourd'hui un grand journal républicain et 

rationaliste fort bien conçu, très vivaiit et de belle allure : La Ragione^ 
(La Raison), íondé à l'aide d'une souscription nationale, et qui a été 
accueilli avec une extraordinaire faveur par le públic. Or il met à la 
disposition des libres-penseurs et des groupes deux pagès supplémen-
taires de son numero du dimanche, qui seront consacrées exclusive-
ment au mouvement national et International de la Libre-Pensée. 

L'initiative de l'infatigable leader Ghisleri donnera certes au 
mouvement de Libre-Pensèe en Italie un nouvel et puissant essor. 
Un numéro spécial du dimanche vient d'étre consacré plus particu-
lièrement au grand libre-penseur Roberto Ardigo, à l'occasion de 
son quatre-vingtième anniversaire. 

L 'an passé s'est constituée, sous de hauts patronnages, l 'Asso-
ciation Giordano Bruno pour la propagation et la défense de l'édu-
cation laïque. 

Cette Association a décidé la création, en face du Vatican, d'un 
Institut rationaliste. 

Elle compte à bon droit sur le concours pécuniaire de tous 
les libres-penseurs. 

Le Comité de l'Association Giordano Bruno (Rome) a adressé 
tout récemment à toutes les sociétés polítiques ou économiques anti-
cléricales et à tons les groupes de Libre-Pensée un manifesté d'une 
grande élévation de pensée, dans lequel il était dit : 

« Qu'à la date du i6 février qui rappelle à l'humanité le martyre 
de Giordano Bruno, toutes les fractions de la démocratie italienne 
affirment à nouveau, dans d'imposantes assemblées populaires, 
tenues dans toutes les conimunes d'Italie, l'universalité de la pensée 
laïque. » 

Et cet appel a été entendu. Le 17 février a été marqué sur tous 
les points du pays par de grandes démonstrations populaires contre 
l'enseignement religieux. 

La bataille décisive se trouve aujourd'hui engagée entre i;Eglise 
et le peuple -italien, qui sortirà victorieux de cette lutte aux acclama-
tions du monde civihsé tout entier. R-

P E N S É E 

Nous voudrions que tous les professeurs pussent dire à leurs 
élèves qu'il n 'y a pas seulement dans l'humanité des armées en 
marche, mais surtout des peuples en ascensión; que la victoire la 
plus éclatante des armes contient toujours en elle-méme pour l'avenir 
des revers, et qu'il n ' y a qu'une victoire bienfaisaníe : c'est la 
victoire du Droit, la victoire de la Science et de la Pensée. 

R E N É V I V I A N I . 



Giuseppe Sergi 
Professcur à l'Universilé de Roiue 

Né à Messine, en 1846, , le célèbre 
proíesseur Sergi, savant de renommée 
moncliale, est un des honimes qui jettent 
le plus de lustre sur la Libre-Pensée uni-
verselle. 

Giuseppe Sergi, qui fit ses études à 
Messine et à Bologne, est proíesseur ordi-

nairc d'anthropologie et de psychologie expérimentale à l 'Université 
de Ronie. II est membre honoraire et correspondant de toutes les 
sociétés d'anthropologie d 'Europe et des Etats-Unis d ' A m é r i q u é ; 
membre de plusieurs sociétés scientiíiques d 'Europe; vice-président 
de l'Institut international de Sociologie. 

A présidé plusieurs Congrés iiiternationaux d'Anthropologie et 
de Psychologie. Est présiclent de la Société d 'Anthropologie de 
Rome. 

La liste des publications du proíesseur Giuseppe Sergi est d 'une 
longueur déconcertante, et tous ses travaux ont eu dans le monde 
scientifique le plus grand et le plus légitime retentissement. Nous 
avons relevé dans cette interminable énumération une trentaine 
de grands ouvrages d'Anthropologie, de Psychologie, de Biologie et 
de Sociologie, et plus de cent cinquantè mémoires sur des problèmes 
spéciaux se rapportant aux sciences précitées, et sur de graves 
qüestions d'actualité d'ordre psychologique, moral ou social. 

P E N S E E 

Après une éducation toute orthocloxe, je íus pasteur dans une 
église protestante de Hollande, et pendant une huitaine d'années, 
j'ai eu cette naïve idée qu'on peut transfornlèr' l 'Eglise et la pousser 
dans la voie du Progrés. Mais bientòf, il m'a été démontré par 
l 'expérience que c'était là uneiüt'ópie; j'ai quitté ma íonction de 
pasteur. .i.'!*-

D Ó M E L A NIEUWKNHÜIS. " 



Cario Romussi 
Déj)uté 

Directeur du SliCOLO, à Milán 

Cario Romussi, clocteur en droit, 
directeur du Secolo, s'est consacré dès sa 
première ¡eunesse à la défeiise et au 
triomphe des idées démocratiques. C'est 
ainsi qu'il a été l'un des chefs du premier 
mouvement ouvrier, l'un des fondateurs 
du Consolato Operaio de Milán qui 
envoya à la Chambre des Députés le pre-
mier député ouvrier, M. iVntoine Maffi, 
et qu'il a travaillé à la naissance et au 
développement d'importantes sociétés de 
coopération et de maisons ouvrières. 

Les luttes si vaillamment engagées et poursuivies par lui dans le 
Secolo pour le suffrage universel, pour l'amitié franco-italienne 
contra la triple alliance, contre l'impérialisme colonial, contre la 
corruption politique, lui valurent la haine farouche des réaction-
naires, qui, en 1898, on fait proclamer à Milán l'état de siège et ont 
fait condamner Romussi à 4 ans et 8 mois de prison pour conspira-
tion contre les pouvoirs de l'Etat. 

Sorti de prison après 13 mois, par une amnistié, et soumis pen-
dant plusieurs mois à la surveillance de la pólice, comme s'il était 
un malfaiteur, il a repris a veo la méme ardeur sa place de combat. 

Ce vétéran de la liberté garde partout,dans le journalisme comme 
à la Chambre des Députés, l'élan et l'enthousiasme de la jeunesse; 
il est toujours en lutte contre le conservatisme et contre l'influence 
du cléricalisme dans l'Etat et dans les municipalités. 

Romussi, qui s'est voué à un véritable apostolat humanitaire, 
est une des gloires du journalisme démocratique. 

Rappelons le fameux pétitionnement au Parlement, organisé 
par lui en faveur d'une intervention pacifique de l'Italie dans la 
guerre russo-japonaise : il recueillit dans le Secolo quatre cent mille 
signatures. 

Comme écrivain, Romussi s'est spécialisé dans le domaine de 
l'art et des sciences històriques. II a publié plusieurs ouvrages très 
appréciés, entre autres : • 

Milano nei suoi Monumenti (ouvrage couronné par la Société 
Pédagogique); Le Cinque Giornate di Milano; II Duomo di 
Milano; Studii sulla Vita e le Opere di Cario Catianeo e Giuaeppe 
Giusti; Pagine Sparse (mémoires de sa captivité); Milano che 
s/tigge; Cercare e Provare : Esempi Pratici nella Questioñe 
Operaia; Garibaldi nelle Medaglie del Mtiseo del Risorgimento 
di Milano (Histoire numismatique de Garibaldi). 



Arcangelo Ghisleri 
Profcsseitr ct uhliciste 

Jiisque tlans ces clerniers temps 
professem' à Berj^ame. 

.Vctuellement directeiir cle La 
Ragione, à Rome. 

Né en 1855, à Crémone, au sein 
d'une íamille catholique tres clévote;' 

« Vers les 18 ans, des (jue je com-
mençai à penser par ma tete — nous 

disait d'une íactin tres expressive notre excel·lent ami — je suís 
devenu libre-penseur. » 

A fondé à Crémone, en 1877, une Association anticléricale, a)-ant 
pour org'ane hebdomadaire une petite feuille Papa Bonsenso, qui a 
vécu plus de quinze ans. A conunencé vers la mcme époque la pro-
paganda orale. Plusieurs de ses conférences ont été réunies en un 
vdlunie .• Delia Fede alia Scienza (De la Foi à la Science). 

A fondé à Milan (1878) la Rivista Repiibblicaiia (Revue Répu-
blicaine) qui a vécu (juatre ans et à laquelle collaboraient Bovio, 
Colajanni, Alberto Mario, Ferri et Ardigo pour la philosophie 
positive. 

A occupé dans divers lycées la chaire d'histoire et de géog^ra-
phie, et a attiré sur lui l'attention du monde scientifique et pédago-
gique par son remarquable cours de Géographie Historique ( ïexte 
et Atlas), qui depuis quinze ans est adopté dans tous les établisse-
ments d'enseignement seconclaire (moyen) d'Italie, malgré les idées 
ouvertement professées par l'auteur, homme d'opposition et de 
combat. 

Notre éminent ami, qui est une des figures les plus sympa-
thiques de la Libre-Pensée mondiale, termine en ce moment un 
ouvrage de longue haleine : Atlante d'Africa (36 planches avec 
texte). 

A fondé plusieurs journaux et revues. II a cédé l'une de celles-ci 
à son collaborateur Turati qui en a fait la Critica Sociale, toujours 
en cours de publication. 

Vient de fonder un grand journal quotidien républicain et 
rationaliste La Ragione (La Raison), auquel il entend se consacrer 
désormais. S'est fixé à Rome depuis quelques semaines, oü il se 
propose d'organiser sur des bases solides le secrétariat général de la 



Libre-Pensée pour l 'italie, qui donnera un élan nouveau à toutes les 
sections ratioiialistes de la péninsule. 

L'heure est d'ailleurs érainemment propice à l'action aiitireli-
gieuse en Italie, et l 'un peut dire que Ghisleri, dont le caractère forca 
l 'estinie et le respect nième de ses adversaires les plus acharnés, 
fera d'cxcellente besogne. 

11 ne compte que des amis et adrairateurs clans le monde de la, 
Libre-Pensée internationale. 11 a pris une part active et brillante aux 
derniers Congres internationaux. 

Feu Jacques Moleschott 

Naquit à Bois-le-Duc (Hollande), 
le 9 aoút 1822, fit ses études à l 'Uni-
versité d'Heidelberg, devint professeur 
de physiologie à l 'Université de Zurich, 
puis à celle de Turin. II se fit natura-
liser en Italie; devint sénateur en 1876, 
et professeur de physiologie à l 'Uni-
versité de Rome en 1878. 

II publia plusieurs ouvrag-es médicaux et scientifiques, qui font 
autorité. 

Moleschott fut un des champions les plus il·lustres du matéria-
lisnie scientifique. Lange l'a appelé « l e père du mouvement 
raatérialiste nioderne ». 



Luxembourg (Grand-Duché de) 

La Libre-Pensée luxembourgeoise orgaiiisée ne date que d^ 
quelques années. C'est en octobre 1904 que, sollicités par notre infa-
tigable secrétaire Arthur Daubenfeld, une dizaine de libres-penseurs 
convaincus et éprouvés se réunirent pour instituer la Libre-Pensée 
luxembourgeoise. 

Celle-ci comprenait dès le début deux groupements distincts : 
celui de Luxembourg-ville et celui d'Esch-sur-Alzette, la métropole 
du bassin minier. Ce dernier groupement choisit comme président 
le citoyen A. Flesch, architecte communal de la ville d'Esch. Le 
groupement de Luxembourg-ville se boma à élire un comité. 

Après une année de propagande par la voie de conférences, de 
brochures et de pétitions à la Chambre des Députés, les deux grou-
pements se fondirent en un seul sous la présidence de Auguste Stoll, 
docteur en philosophie et lettres à Luxembourg. 

Font encore partie du comité, les citoyens Arthur Daubenfeld, 
secrétaire; A . Kayser (Roodt s/Syr), Louis Paulus (Esch s/Alzette), 
Grégoire Schroell (Mersch) et les membres suppléants Basch 
(Esch s/Alzette) et Rodenbour (Luxembourg). 

Le nombre des adhérents est d'environ 150 et malgré la veu-
lerie et l'indifférence dédaigneuse et systématique des sommités 
libérales, ce nombre croit sans cesse, et l'Association se recrute dans 
tous les rangs de la population et dans tous les partis politiques, 
depuis les libéraux les plus modérés jusqu'au-x socialistes les plus 
révolutionnaires. 

Les difficultés que rencontre la pénétration de la libre-pensée 
méme dans la masse populaire, sont forcément plus grandes au 
Grand-Duché que dans n'importe quelle autre nation. Le mot de 
Goethe : « Im engen Kreis verrengert sich der Sinn » (Plus le cercle 
oü nous vivons est étroit, plus notre esprit se retrécit), s'applique 
mot pour mot à la mentalité de la majorité des Luxembourgeois. 

« Espérons toutefois — nous écrit Auguste Stoll — qu'en 
présente du danger d'étre écrasés par la bande noire qui, au moyen 
d'une propagande formidable soutenue par des capitaux énormes, 
nous prépare le sort de la Belgique, les partis de gauche, se ressai-
sissant, se coaliseront.sur le terrain de la Libre-Pensée, oü peut se 
faire l'entente entre tous les anticléricaux ». 

Le Comité est ainsi composé pour 1908 : MM. Daubenfeld, 
conseiller communal, président; Flesch, architecte; Kayser, chef de 
gare; Rodenbour, instituteur retraité; D ' Stoll, et MM. Tauchen, 
mécanicien, et Schroell, juge de paix. 

Autre Notice. 
Dans le Grand-Duché l 'Eglise catholique estdemeurée maítresse 

dans tous les domaines de la vie publique. Les écoles sont livrées 
pieds et poings liés au clergé. L'enseignenient religieux figure en 



tete du prograinme scolaire. Les curés exercent le controle sur les 
écoles établies clans leurs paroisses respectives. L'instituteur est tenu 
de faire diré les prières avant et après la classe, et de conduiré les 
élèves à la niesse ! 

Nous croyons utile de rappeler cette circonstance, consignée 
déjà dans un rapport antérieur : lorsque s'est constitué le premier 
groupement de libres-penseurs, un organe « liberal » a appelé les 
pronioteurs du mouvemcíit « une bande de jeune étourdis ». Seül le 
journal du parli ouvrier a reproduit alors la déclaration de principes 
et le prog-ramme de la nouvelle Association ; les journaux se disant 
libéraux et demòcrates, n'en ont S D u f f l é mot ! 

Les rapports entre la Libre-Pensée et le socialisme sont chez 
nous tres intimes, ce qui, apparemment, tient éloignés de la Libre-
Pensée beaucoup de ^ens, mais íie lui amène par contre que le con-
cours d'éléments résolus et énergiques. 

* 
% * 

(Cette dernière constatation n'étonnera personne : le fait se pro-
duit d'ailleurs partout, depuis que les travailleurs ont pris conscience 
d'eux-mémes au grand effarement d'une bourgeoisie íoncièrement 
conservatrice, qui n'en revient pas.) ' R - R -

Auguste Stol 
(Luxembourg) 

Né à Remich, le 25 décembre 1873. 
A fait brillamment ses études pri-

raaires et moyennes dans un des collèges 
gouvernementaux du Grand-Duché. 

Après l'obtention du diplome dit 
« de máturité », il poursuivit ses études 
universitaires à Berlín d'abord, puis à 
Paris, oü il conquit le grade de clocteur 
en philosophie et lettres. 

Fut envoyé en Angleterre par le 
gouvernement de son pays, avec congé 
d'un an, pour s ' y perfectionner dans la 
langue anglaise. 

Entra dans l 'enseignement moyen à Luxembourg, mais en 
sortit volontairement après une année de pratique, à la suite d 'un 
conflit retentissant avec le Ministre de l'instruction publique, servi-
teur obéissant des autorités religieuses. . 

Se dévoue avec ardeur à la cause de la Libre-Pensée dans une 
région de religiosité intense, oü l 'Egl i se est demeuréetoute-puissante. 



Nouvelle-Zélande 

A Chislehurst, chef-lieu de province, clans l'ile mériclioiiale du 
groupe de la Nouvelle-Zélande, existe un groupe de Libre-Pensée, se 
composant d'environ deux cents membres. 

Que de personnes, nous écrit-on, nous sont sympathiques et 
pensent comme nous, mais les circonstances les obligent à se tenir à 
l 'écart.. . Veus connaissez la pression tyrannique exercée par les 
bigots. Ouelqu'un m'a dit l'autre jour : « Allez-vous à l 'église ? » 
J e lui répondis que non. — A h ! répartit-il, vous avez tort ; car aller 
à l 'église fait marcher les affaires. Mon petit commerce est plus 
florissant à cause de la piété dont je fait montre». 

Ne se croirait-on pas en Europe ? 
M. Collins, qui est à la téte du groupe de Libres-Penseurs depuis 

19 ans, y a été envoyé par la Société rationaliste de Londres. Tous les 
dimanches, sans exception, il fait une conférence a j z n i pour sujet 
quelque erreur ou superstition à redresser ou à combattre, quelque 
vérité à établir. C'est un homme très instruit, versé clans les sciences, 
qui démontre de saisissante façon l'absurdité des chimères reli-
gieuses. II a été deux fois membre du Parlement; mais aux dernières 
élections, les intrigues cléricales l'ont fait échouer. 

Nos chaleureuses félicitations et nos meilleurs vceux à nos frères 
Libres-Penseurs des antipodes. 

Perse 

Jusque dans cette Perse, en ce moment si profondément troublée 
et oü les difficultés sont surtout provoquées et alimentées par les 
menées du haut clergé, corrompu et cupide, qui ne pardonne pas à 
la famille actuellement régnante de ne l 'avoir point coniblé de 
largesses, la noblesse réactionnaire et le peuple excités par les prétres 
se sentent néanmoins contenus par la crainte des penseurs libres, 
des esprits affranchis et des franc-maçons, dont le "nombre cro'ít 
journellement dans cette vieille terre de despotisme en mal de liberté 
et de progrés, et dont l'ascendant sur la partie intelligente de la 
ípopulation est grand. 

Partout donc les cerveaux s'ouvrent, la lumière se fait. 



Pologne 

Le réveil intellectuel de ce beau pays si longtemps opprimé 
s'annonce. 

La propagande antireligieuse ne se fait daus ce pays très catho-
lique que depuis une couple d'années, et elle donne les résultats les 
plus inespérés : une nouvelle société de Libres-Penseurs vient de 
se constituer à Varsovie, et la première réunion (sorte de Congrés) 
de Libres-Penseurs a été tenue tout récemment dans cette yüle. 

Le savant libre-penseur Radlinski professe à l 'Université libre 
de Varsovie un cours d'Histoire des Religions. 

Des brochures antireligieuses sont publiées par l 'ex-prétre 
Kucharski . 

II existe à Varsovie deux organes libres-penseurs : le journal 
Prawda (La Vérité), qui a pour directeur le philosophe positiviste 
Alex . Swietochowski, président de la Société des Ecoles laiques ; 
et la remarquable revue Mysl Nie^odlegla^L^. Pensée Indépendante) 
d 'André Niemojewski, auteurdes Légendes, livre qui fut confisqué. 
M. André Niemojewski a pris part aux travaux du Congrés Uni-
versel de Prague. 

Le peuple polonais se ressaisit, et il viendra bientót grossir les 
rangs internationaux de ceux qui luttent pour Témancipation inté-
grale de l 'humanité. 

II existe à Paris une Section Parisienne de la L igue Polonaise 
de la Libre-Pensée, trés active et trés démocratique ; elle a pour 
président le D ' Zielinska (place de la Nation, 30, Paris), et pour 
secrétaire le citoyen G. Kurnatowski . 

L'ASINO Hebdomadairé Satirique 
Anticlérical et Démocratique 

(Suferbement Illustré) 

sous la direction du brillant propagandiste italien 

Guido P O D R E C C A 

Seize années d'existence. — Succés enorme. 
= = Est un des premiers journaux satíriques 
du monde. = 

Bureaux : 57, Via S. Claudio, 57, ROME 



André Niemojewski 
(Varsovie) 

Directeur de la M Y S L N I I Í I ' O D L K G L A 

Né le 23 janvier 1863 dans le village 
de Rokitiiica (ancien royanme de Po-
logne). A étudié le droit à Dorpat, puis 
a travaillé en qualité d'employé dans un 
district houiller, ce qui lui a permis de 
connaítre de près la vie du prolétariat, si 
bien décrite par lui dans ses productions 
littéraires. 

Habite Varsovie depuis 1897 et s'est consacré à la littérature ; a 
publié des feuilletons dans tous les journaux à tendance progressive. 
E n 1899, il a été condamné — c'est ainsi que sont reconnus dans 
certains pays le dévouement à la cause de l'instruction et de l'éman-
cipation populaires ! — à trois mois de prison et a été placé sous la 
surveillance de la pólice jusqu'au début de la révolution. 

En 1902, il a publié Lcgendy (Légendes du Christ). Cet ouvrage 
a été confisqué en Russie et en Autriche ; mais l'auteur a résisté, a 
suscité une campagne ardente, et après une lutte énergique, il a 
obtenu gain de cause et le livre a pu circuler enfin dans les deux 
Etats. 

Dans le cours de 1904, il a donné 46 conférences, s'adressant 
plus particulièrement à la jeunesse polonaise ; cette campagne lui a 
valu la déportation à Lublin, puis à Wilno. Puis après une dénon-
ciation de l'évéque Ropp, il a été déporté par le gouvernement hors 
des limites de la Russie. A Lemberg, il a failli obtenir de la justice 
autrichienne dix ans de prison pour ses articles dans les journaux. 
Après la proclamation de la Constitution en Russie, Niemojewski 
est retourné à Varsovie, et le i""' septembre 1906 il a lancé sa très 
remarquable revue Mysl Niepodlegla (Pensée Indépendante), et 
s'est mis à organiser les libres-penseurs polonais. Comme confé-
rencier, il a parcouru toute la Galicie, l'ancien royaume de Pologne 
et une grande partie de la Russie jusqu'aux plages de la mer Noire; 
il s'est rendu partout oü se trouvent des colonies polonaises. II a 
voyagé beaucoup, a vu l 'Egypte , la Palestine, la Syrie, la Turquie, 
la Grèce, l'Italie et presque toute rF:urope. Dans ees dernières 
années, il a étudié les langues orientales. 

Est auteur de nombreux ouvrages (prose et poésie). 



Portugal 

La Libre-Pensée au Portugal 

Les deux qüestions susceptibles de passionner aujourd'hui le 
peuple portugais sont, d'une part, la question coloiiiale, d'autre 
part, la question religieuse. 

En e£fet, les colonies portugaises, bien que n'étant plus, à 
rheure actuelle, que les débris du puissant empire colonial d'autre 
fois, permettent encore, cependant, au Portugal, de tenir un rang 
honorable parmi, les nations. 

Au point de vue religieux, il y a bien, en principe, une religión 
d'Etat, reconnue par la Constitution : la religión catholique. Mais, en 
fait, sur les cinq millions d'habitants que compte le Portugal, la très 
grande majorité est dissidente. Ainsi, il y a quelque temps, un cléputé 
républicain, M. Alexandre Braga, fut arrété publiquenient et passa 
en jugement pour avoir observé une attitude irrespectueuse devant 
une manifestation du cuite (il avait refusé de se découvrir au passage 
d'une procession !). Cependant une foule enthousiaste avait pris fait 
et cause pour le député qui avait fait ainsi acte d'indépendance. On 
voit par ce fait que, si la religión catholique est officielle, elle est 
loin d'étre généralement adoptée et pratiquée. 

Au Portugal, la Libre-Pensée n'est pas organisée, comme en 
Belgique, en France et ailleurs. Toutes les associations democrà-
tiques sont en somme des associations de Libre-Pensée. 

Mentionnons plus particulièrement VAssociation du Registre 
civil et la Maçonnerie qui sont les meilleurs instruments pour la 
propagation de l'enseignement la'íque et le développement de l'édu-
cation civique. 

A ce propos, qu'il me soit permis, en passant, de rendre honi-
mage aux quatre homines qui ont été les apotres de la Libre-Pensée 
en Portugal : au regretté Heliodoro Salgado, dont les livres et les 
discours, d'une haute portée morale, ont largement contribué au 
développement de l'esprit portugais; à l'illustre Theophilo Braga, 
le chef actuel de l'école positiviste; à José Pereira de Sampais 
(Bruno), philosophe éminent qui vient de publier un nouveau livre : 
La Question religieuse-, enfin à F. Terenas, l'ancien secrétaire 
général du Grand Orient Lusitanien Uni. 

En résumé, deux qüestions sont et resteront palpitantes pour le 
Portugal : la question des colonies et la question religieuse. 

Au sujet de la première, il n'y a pas de confusion possible : Le 
pays n'admettra jamais l'intervention de l'étranger sur son domaine. 

Au sujet de la seconcle, il combattra sans merci le jésuitisme, le 
cléricalisme, n'admettant pas l'immixtion des sectes religieuses dans 
ses propres affaires. 

Au demeurant, il est profondément respectueux de la liberté de 
conscience, et cela seul suffirait à le classer parmi les peuples les 
plus avancés d'Europe. 

MAGALHAES L I M A 
(Directeur du quotidien A Vanguarda, 
organe de la Libre-Pensée, à Lisbonne.) 



C'est surtout la franc-maçonnerie qui, clans ce paj-s cléfend la 
liberté de conscieiice et propage les doctrines de la Libre-Pensèe. 
« li faut — écrivait il 3' a une couple d'années notre il·lustre ami 
Mag-alhàes I.inia — il íaut org-aniser une niaçonnerie internationale, 
de maniere à creer une conscience col·lective et de civientcr la soli-
dar ité huuiaine », 

C'est vers cet objectif si éloquemment défini que tend la Libre-
Pensée Internationale, et elle y travaille avec un succés toujours 
croissant. Que la maçonnerie de son cóté se développc et se renforce; 
qu'elle se démocratise, s'il le faut, dans certains pays, pour pour-
suivre plus efficaceraent ce but — les esprits libres ne pourront que 
s'en réjouir. 

R . R . 

S. de Magalhàes Lima 
Directeur de i\ V A N G U A R D A 

à Lishonne 

Né à Rio-de-Janeiro le 30 mai 1850, 
naturalisé citoyen portugais. Etant étudiant 
à l'Université de Coïinbre, a publié deux 
opuscules : Prétres et Rois et Le Pape 
devant le Siècle, ouvrages de libre-pensée, 
qui eurent un grand retentissement à cause 

des idées très avancées qu'ils reflétaient et qui se retrouvent d'ailleurs 
dans tous les livres publiés depuis par l'auteur, qui est un des leaders 
les plus en vue du.parti républicain portugais. 

Son journal A Vajíguarda, quotidien républicain paraissant 
à Lisbonne, est aussi l'organe de la Libre-Pensée. On sait que, dans 
ces derniers temps, ce vaillant organe a été « suspendu » à plusieurs 
reprises. 

La récente « lettre ouverte » (publiée dans VAction, de Paris), à 
la íois si digne et si ferme, de Magalháes Lima au roi de Portugal, 
a fait sensation au Portugal — et ailleurs. 



Russie 

L e s L i b r e s - P e n s e u r s soii t l ég ion d a n s l ' i m m e n s e E m p i r e du 
tsar, parn i i c e t t e é l i te i n t e l l e c t u e l l e si i n t é r e s s a n t e , si av ide d ' é m a i i -
c ipat ioi i et d ' a í f r a n c h i s s e m e n t ; m a i s c e t t e í o r c e l a t e n t e n e s ' e s t pas 
e n c o r e d é g a g é e , n ' a pas pris corps jus 'qu' ici ; il n ' e x i s t e e n c o r e d a i i s 
ce p a y s e n í e r m e n t a t i o n a u c u n e t r a c e , a u c u n e é b a u c h e d ' o r g a n i -
sa t ion de l i b r e - p e n s é e . 

L a l i b e r t é de la presse n ' e x i s t e pas ; d ' o c t o b r e 1905 à s e p t e m b r e 
i g o 6 , o n a in terdi t 297 j o u r n a u x et revues ! 

O n sait que le t sar est à la fois e n i p e r e u r et pont i fe : l 'ég-lise 
russe o r t h o d o x e est p lacée sous l ' a u t o r i t é s u p r é m e du S a i n t - S y n o d e 
et du tsar , qui est le che f r e l i g i e u x ou le pape des c a t h o l i q u e s sch is -
m a t i q u e s , di ts « g r e c s » ou o r t h o d o x e s . 

11 y a en R u s s i e 6 o m i l l i o n s de ca tho l iques o r t h o d o x e s c o n t r e 
1 2 mi' l l ions de c a t h o l i q u e s r o m a i n s , 5 m i l l i o n s de jui fs , 2 m i l l i o n s 
d e m u s u l m a n s et e n v i r o n a u t a n t de protes tants . 

L a viei l le re l ig ión de Z o r o a s t r e n ' a plus de f idèles d a n s l ' E m -
pire : le d e r n i e r T e m p l e du F e u (qui é ta i t s i tué près de B a k o u ) a 
é té a b a n d o n n é par le d e r n i e r m o i n e en 1880 . 

L e s D o m i n i c a i n s , les C a r m e s et les A u g u s t i n s o n t des c o u v e n t s 
e n R u s s i e , oíi les g o u v e r n a n t s , quo ique s c h i s m a t i q u e s , o n t pour e u x 
des égarcls s p é c i a u x : les m o i n e s ne sont- i ls pas de p r é c i e u x a u x i -
l ia i res d a n s l ' c e u v r e de l ' a b é t i s s e m e n t et de l ' a s s o u p i s s e m e n t du 
p e u p l e ? 

R a p p e l o n s 1° q u e la s e c o n d e D o u m a , dissoute e n juin 1 9 0 7 , 
l ' a é té parce q u ' e l l e ava i t osé r é c l a m e r la l i b e r t é d e c o n s c i e n c e a ins i 
q u e le droit d ? c h a n g e r de r e l i g i ó n à par t i r de d i x - s e p t a n s ; et 
2° q u e le g o u v e r n e m e n t v i e n t d ' a u t o r i s e r , il y a que lques m o i s , 
la p e r c e p t i o n du D e n i e r de S a i n t - F i e r r e e n R u s s i e ! 



Scandinavie 

Suède 

La religión d'Etat est le luthéranisme. La Chambre des Dé-
putés, en présence des menées de prosélytisme insolite de la part 
du clergé catholique, a adopté un projet de loi ainsi conçu : « Le 
prétre catholique qui, étant appelé à bénir un mariage mixte, tente 
d'exercer quelque contrainte sur l'un des époux, relativement à 
Téducation religieuse des enfants à naítre, ou celui qui baptise des 
enfants contra la volonté du père ou de la mère, sera condamné à 
six mois d'emprisonnement ou à une amende de mille couronnes.» 

La Libre-Pensée organisée en est dans ce pays au premier 
stade de développement. Upsala est le centre du mouvement. La 
Suède possède actuellement six as.'ociations de libres-penseurs. 

Le Bureau Permanent s'est mis en relations avec le leader 
de la Fritankareforening M"' K.-J. Lòf. 

Norwège 

Ici ancore, le luthéranisme est religión d'Etat. Bien des fonc-
tions publiques ne sont accessibles qu'aux luthériens ! 

L'instruction, qui est obligatoire (la population norwégienne 
est remarquablement instruite), est entièrement sous la direction 
du clergé luthérien. L'enseignement secondaire est à peu près gra-
tuit; c'est ce qui explique le degré de culture du peuple norwégien. 

II y a, en Scandinavie, des Libres-Penseurs isolés, mais point 
d'organisation de Libre-Pensée. 

Le Bureau Permanent se propose de tenterla constitution d'un 
premier groupement. II recueille à cette fin les indications néces-
saires. 



Suisse 
Rapport sur la situation de la Libre-Pensée 

II importe de distinguer, en étudiant la situation de la Libre-
Pensée en Suisse : i ° les groupements formés en vue de propagar les 
idées rationalistes; 2° les groupements comprenant en grande majorité 
des libres-penseurs, mais ne s'occupant de la pro]»nde libre-penseuse 
qu'incidemment; enfin, 3° les libres-penseurs non organisés. 

S'il a été difficile de réunir des données à peu près exactes sur 
la Libre-Pensée organisée, on n'a que des présoraptions sur les deux 
autres catégories. 

Une enquéte a été faiteàl'aided'unquestionnaireenvoyé à toutes 
les sections de la Libre-Pensée suisses et à quelques sociétés similaires. 

Seize organisations faisant partie de la Fédération intercantonale 
ont répondu à ce questionnaire. Elles accusent un total de 861 mem-
bres, dont environ 10 p. c. de femmes (la proportion de 10 p. c. 
n'est dépassée qu'à Genève, Lausanne, Neuchàtel, Saint-Imier, 
Le Lóele et Zurich). 

En ce qui concerne les occupations des membres, ceux-ci 
p:uvent étre répartis comme suit : 

Personnes exerçant des professions libérales, 100. 
Commerçants et employés, 181. 
Ouvriers industriéis, 430. 
Viticulteurs et agriculteurs, 19. 
Quant à l'activité des groupes, nous pouvons citer la publication 

de deux journaux : ' La Libre-Pensée, à Lausanne et le Franc-
Parleur, à la Chaux-de-Fonds (qui fusionneront probablement à 
partir du 1°'' janvier 1909), la collaboration active à un troisième 
journal Le Courrier de Lavaux, à Cully, et la subvention d'un jour-
nal libre-penseur de langue allemande Der Atheist, paraissant à 
Nuremberg, dont l'abonnement est obligatoire pour les membres de 
la section de Zurich (i). 

Plusieurs sections ont publié des brocliures. Toutes s'occupent 
de la vente et de la distribution de brochures et de tracts. 

Presque toutes les sections organisent des conférences. 
Afin de propager les idées rationalistes parmi la jeunesse et 

l'enfance, la section de Genève possède une Ecole de morale sociale; 
il en est de méme des Sections de la Chaux-de-Fonds, du Lóele, de 
Neuchàtel et de Lausanne. 

Enfin le Monisten Kreis (Cercle Moniste) de Genève a une 
Sonnt'jgschule (Ecole du Dimanche) dans laquelle se donne un 
enseignement de morale la'íque (en langue allemande). 

Grace à I'initiative de son dévoué président, le citoyen Charles 
Fulpius, la section (de langue française) de Genève a íondé une 
colonie de vacances, dont le résulta a été des plus encourageants. 

(i) Depuis, les libres-penseurs de la Suisse allemande ont créé à 
Zurich un organe spécial, à eux, intitulé également : Der Atheist. 



Parmi les autres nioyens de propagande, il faut citer les excur-
sions et les fetes, dont notamment la íéte de l 'arbre de la science et 
la Noél humaine, célébrées d'-ordinaire le 25 décembre. 

* 
* * 

Parmi les sociétés de Libre-Pensée qui ne font pas partie de la 
Fédération, il faut citer le Monistenkreis de Bàle. 

L'organisation libre-penseuse la plus importante qui jusque 
dans ces derniers temps était restée en dehors de la Fédération, est 
la Società Liberi Pensatori Ticinesi (Société de Libres-Penseurs du 
Tessin), fondée le 22 aofit 1901, comprenant des sections à Lugano, 
Chiasso, Bellinzona, Biasca, Malvaglia et Locarno, dans la Suisse 
italienne. Cette société compte environ 600 membres, dont 30 femmes. 
Elle publie un journal hebdomadaire : La Ragione, elle organise des 
conférences, elle a fondé la Société tessinoise de crémation. 

11 est bien difficile d 'énumérer les Sociétés qui, n 'avant pas 
inscrit la Libre-Pensée dans leur programme ou l'aj^ant inscrit à còté 
d'autres postulats, s'occupent réellement de propagande rationaliste. 
Voici, cependant, qualques indications. La Franc-Maçonnerie suisse 
est, dans la majorité de ses membres, croj-ante ou indifférente. II y 
a, cependant, surtout à Genève, un assez grand nombre de franc-
maçons libres-penseurs dispersés dans les différentes Loges. II existe 
une Loge {La Fraternité), sous l'obédience du Grand Orient de 
France, qui « exige de ses membres des opinions nettement laiques ». t. 
Elle s'est fait représenter aux Congrés internationaux de Libre-
Pensée de Paris (1905) et de Prague (1907). 

II y a à Lausanne aussi un cercle maçonnique libre-penseur : 
Le Progrés. \ 

Au sein des organisations ouvrières on rencontre beaucoup de 
libres-penseurs; on peut diré que c'est le cas pour la très grande 
partie des membres ; aussi trouve-t-on souvent dans les journaux des 
syndicats des articles rationalistes. Le journal socialiste-anarchiste(?) • 
de Genève: Le Lieveil-Il Risveglio (t&X. nettement libre-penseur, de 
méme que La Nazione Italiana paraissant à Vevey et s 'adressant 
surtout aux Italiens habitant la Suisse. ! 

Le nombre des libres-penseurs isolés est grand. 

Un mot sur les conditions de la propagande en Suisse : La 
Constitution fédérale déclare (art. 49) que la liberté de conscience et 
de croyance est inviolable. Les autres articles de la Constitution 
concernant les associations religieuses, l'exercice des cuites, etc., sont 
conçus dans le méme esprit. La plupart des constitutions cantonales 
reconnaissent cependant une ou plusieurs Eglises d 'Etat , mais leur 

pouvoir juridique est assez limité. II est done difficile d 'agir •poli-
tiquement contre les organisations religieuses et contre leurs efforts 
pour maitriser l'école et l'opinion publique en général. Ceci 
n 'empéche d'ailleurs pas que les libres-penseurs travaillent partout 



pour la séparation des Egl ises et de l 'Etat . — Mais ce qui est surtout 
à combattre, c'est rinfluetice éconotnique des commuiiautés reli-
gieuses, reiidues redoutables par les grands moyens íinanciers dont 
elles disposent, et par l'aide qu'elles trouvent parmi beaucoup de 
patrons qui considèrent la religión comme le meilleur moyen d'émas-
culer le prolétariat militant. 

Enf in , il ne £aut pas oublier l ' influence morale des églises, 
qu'elles tiennent de la tradition régnant dans beaucoup de íamilles, 
et qu'elles entretiennent par les visites du pasteur ou du curé, par 
l'inirusit)n à l'école, par les fondations semi-lai'ques, dont quelques-
unes attirent la jeunesse par l'appát de certains avantages matériels, 
eníin par le zèle de ses adhérents; ce dernier point se fait surtout reraar-
(¡uer parmi les adhérents des petites sectes, si ahondantes en Suisse. 

Af in d'obtenir pour tous une véritable liberté de conscience, 
le mouvement libre-penseur doit s'attaquer à tous ces facteurs, 11 
doit compter avec la dépendance réelle et avec la pleuterie souvent 
non moins réelle des individus. « Si chacun osait s 'afíicher, nous 
serions au moins trois mille ! » ( i ) nous écrit le président d'une 
section qui ne compte pas 150 membres. 

Notre mouvement doit braver les attaques et, souvent, les 
calomnies dont il est l'objet, et que parfois favorisent les autorités 
locales; dans certains endroits, les autorités refusent les locaux 
públics puur y donner des conférences, tandis qu'elles les accordent 
aux sociétés religieuses, (jui disposent en outre des églises mises à 
leur disposition grace à l 'argent des contribuables. 

II doit gagner des populations souvent trop pauvres et trop 
ignorantes pour s'intéresser à ses idées ; eníin et surtout, il doit livrer 
combat à des sentiments ])roíondément enracinés dans Támchumaine 
et que des intéréts puissants et des convictions souvent sincères 
essayent de fortifier par tous les moyens. 

Le protestantisme est, en Suisse, et a été le principal obstacle du 
développement de la Libre-Fensée dans les familles. Mais il se frag-
mente de plus en plus, tandis que le catholicisme s'unilïe en Suisse 
et a gagné en puissance. 

Aussi la Libre-Pensée suisse n'est pas bien forte; elle compte 
peu de membres, ses ressources sont minimes; elle ne dispose pas 
de propagandistes pouvant se vouer exclusivement à la diffusion de 
ses idées, son organisation, presque partout, est très récente. 

Et pourtant elle ne désespère pas, au contraire. El le lutte 
vaillamment partout et avec succés pour affranchir les consciences et 
les intelligences ; elle dispose d'une arme que ne trouveront J a m a i s 
ses adversaires dans leurs arsenaux lés mieux outillés, qu'ils ne 
sauraient méme manier sous peine de s 'exterminer eux-mémes ! 
Cette arme, c'est la R A I S O N . 

OTTO KARM'IN, 
Secrétaire général de la Fédération suisse 

de Libre-Pensée. 

(1) II en est ainsi partout. 



Composition du Comité Federal : Ducommun-Aubert (Chaux-
cle-Fonds), E . Duvaud (Lausaniie), Flotron (St-Imier), Ch. Fulpius 
(Genève), Gaberel (Neuchátel), Otto Karmiii (Genéve),.Paul Metzger 
(Chaux-de-Foiids), E. Peytrequin (Lausanne), Pindy (Chaux-de-
Foiids) et Zurfluh (Zurich). 

Les mémes représeiitent (décision de Tassemblée des délégués 
cantonaux, 27 octobre 1907) auprès du Bureau International la 
Libre-Pensée Suisse. 

* 
* * 

N.-B. — Les con-espondances concernant le mouvement Inter-
national doivent étre adressées au citoyen Otto KARMIN, secrétaire 
général de la Fédération Suisse de Libre-Pensée, 8, avenue des 
Arpillières, Genève-Chéne. 

Les correspondances concernant des qüestions d'ordre intérieur 
doivent étre adressées au citoyen Paul METZQKR, secrétaire du 
Comité Vorort de la Fédération Suisse de Libre-Pensée, à la Chaux-
de-Fonds, cantón de Neuchátel, Suisse. 

Le cuite catholique et le cuite protestant se partagent à peu 
près par moitié la population de la République fédérale suisse. 

C'est malheureusement au protestantisme — contre lequel ont 
surtout à lutter les vrais libres-penseurs de ce pays — que vont en 
Suisse une grande partie des familles qui abandonnent le catholis-
cisme. 

La Libre-Pensée suisse travaille vaillamment; niais elle a la 
táche particulièrement malaisée. 

Ajoutons que dans plusieurs sections ont été institués des cours 
de morale sociale, qui donnent les meilleurs résultats, et que les 
fétes d'enfants, fort en honneur chez nos amis de l'Helvétie 
et que nous ne saurions trop recommander aux groupes de tous pays, 
obtiennent un succés de plus en plus marqué. 

Suisse-Italienne 

i .i: 

Ce qui suit complètera ce qui est dit plus haut de la Libre-Pensée 
dans la Suisse tessinoise ; 

La Société des Libres-Penseurs du cantón du Tessin a été 
instituée à l'initiative de M. Gamillo Olgiati, député au grand 
Conseil cantonal. Elle a fondé un journal intitulé VAnticlericale, 
dont le rédacteur est l'avocat Emilio Bossi. Depuis une couple 
d'années, ce journal a changé de titre et se nomme La Ragione, 
il s'est assuré aussi la collaboration de Giuseppe Renzi. 

La Société comprend six sections: Chiasso, Lugano, Bellinzona, 
Biasca, Claro et Malvaglia. 



BüSSI (I .ugano) 

E l le lutte pour la neutralité scolaire, 
non encore proclamée bien que le régime 

• soit libéral depuis de nombreuses années. 
E l le a pris aussi l ' initiative de la consti-
tution d 'une ligue pour la crémation et 
poursuit la construction d'un cremato-
rium à Lugano, foyer de propagande et 
de CDrabativité, oü se manifesta un 
mouvement intense en faveur de la 
séparation de l ' É g l i s e et de l ' É t a t . 

Les personnalités les plus en vue du 
mouvement rationaliste dans la Suisse 
tessinoise ou italienne sont : le D·' R o m e o 
Manzoti , député au Conseil national ou 
Parlement fédéral; le D"' Emil io Bossi, 
député au grand Conseil du Tess in 
(Parlement cantonal), auteur d'un livre 
sensationnel sur l 'exis tence de Jésus-
Christ ; le D ' Giuseppe Renzi , auteur de 

plusieurs ouvrages philosophiques très appréciés ; le D'̂  Angelo 
Bertola, président du tribunal du district de Mendrisio ; le D ' Gia-
como Alberti , vice-président du tribunal de Lugano ; le docteur en 
droit Virgil io Lampugnani , à Lugano ; Antonio Fusani , négociant ; 
ex-syndic de Lugano, député au grand Conseil du Tess in ; et 
Camillò Olgiat i , député au dit grand Conseil. 

Les L i b r e s - P e n s e u r s du Tess in 
combattent , eux aussi , avec ardeur, 
pour la grande cause de l 'émancipation 
intellectuelle et de l 'affranchissement 
économique des masses, condition 
première de Témancipation morale. 

* 
* * 

Le 17 novembre s'est tenu à Chiasso 
le Congrés de la Fédération des Libres-
Penseurs tessinois. 

Etaient représentées les sections de 
Lugano, Bellinzona, Claro, Biasca, Mal-
vaglia et Chiasso. 

E n dehors des affaires administra-
tives, la principale question à l 'ordre du 
jour était la lutte à entreprendre pour 
faire exempter les libres-penseurs des 
taxes cultuelles. 

Sur la proposition de Virgilio L a m -
pugnani, qui fut leur délégué au Congrés 
de Prague, les libres-penseurs tessinois ont décidé de s'affilier à la 
Fédération Internationale, ainsi qu'à la Fédération Nationale suisse. 

Dans la Suisse italienne, c'est avec le catholicisme roniain que 
nos amis ont à compter. 

ViRG. LAMPUGNANI (Lugano) 



Suisse Allemande 

Cette partie de la Suisse esl travaillée avec vigilance par un 
groupe tle militants ardents et infatigables, à la téte clesquels figure 
notre ami Richter, de Zurich, qui a fondé dans cette dernière ville, 
il y a un an et demi à peine, une société de libres-penseurs, et qui 
a su donner, notamment avec l'aide de son OÏ^MIQ Der Atheist, 
au mouvement un essor tel que déjà plusieurs autres groupements 
ont été créés, notamment à Oerlikon, Berne, Kusnacht, etc... 

Notre camarade Otto Karmin vient de faire dans la Suisse 
Allemande une féconde tournée de propagande. 

A. Ducommun-Aubert 
President de la Fédcration 

Intercantonale Suisse de la Libre-Pensée 

à La Chaux-de-Fonds 

Ancien instituteur/^actuellement négo-
ciant en horlogerie, [president du comité 
Vórort (dirigeant) de la Libre-Pensée Suisse 

(1907-1908). Rédacteur au Franc Parleur, organe regional de la 
Libre-Pensée. Directeur du cours de morale laïque pour la jeunesse, 
section La Chaux-de-Fonds. Auteur des saynétes libres-penseuses 
Une récréalion au ColUge frimaire de La Chaux-de-Fonds en içoy 
et Une école publique en içjo, pièces jouées aux fétes de la Noél 
humaine des deux dernières années écoulées par les élèves du cours 
de morale laïque. Elles sont actuellement à l'impression avec d'autres 
ceuvres libres-penseuses du camarade Fulpius de Genève, et seront 
mises en vente au profit de la propagande.. 

Modeste autant qu'actif et dévoué, Ducommun-Aubert figure 
•parmi les meilleurs défenseurs de notre grande et noble cause. 



Otto Karmin 
Secrétaire Général 

de la Fédération Iniercantonaïe Sitiase 

de Libre-Pensée 

Né à Dubna (Couiiande), le 28 mars 
1882; citoyen de Iseltwald (cantón de 
Berne, ^Suisse); habite Genève (Genève-
Chéne, 8, avenuedes Arpillières). Docteur 
en philosophie; licencié ès sciences so-

ciales; Privatdocent à l 'Université de Genève. Secrétaire g-énéral de 
la Fédération intercantonale Suisse de Libre-Pensée; président du 
Monixtenkreis Genf (Cercle Moniste de Genève). 

A pris une_part importante aux travaux du récent Congrés de 
Prague. 

Principaux écrits du très distingué secrétaire-général suisse : 
L'Anarchisme, par Paul Eltzbacher, traduit en françafs par 

O. Karmin. 
De la Terininologie des Théories -politiques et économiques. 
Zur Lehre von den Wirtsehaftskrisen (Etude sur les Crises 

économiques). 
La Reforme agrairé, en collaboration avec H . - A . Damaschke. 
La Legge del Catasta Fiorentino del 142']. 
Peut-on rester chrétien ? (Brochure qui a obtenu un succés 

considérable). 
La Taille liumaine dans le cantón dit, Valais, en collaboration 

avec M . - E . Pittard. 
Le Problhne du Mal. 

P E N S É E S 

L a seule íorce de propagande consiste à éclairer les esprits. 

M. B e r ï h e l o ï . 
•t ^ * 

L e bien de la race humaine est le critérium ultime du juste et 
de l 'injuste. 

AUG. C03ITE. 



Charles Fulpius 

Né à Genève, en 1849. S'occupe 
plus particulièr ement clu mouvemeiit de 
Libre-Pensée depuis 1882. A été le foiida-
teur de la Société des Libres-Penseurs 
de Genève, en 1890, et l'a présidée 
depuis sans interruption jusqu'à ce jour. 

A organisé un cours mixte de morale 
sociale qui compte une centaines d'élòves 
de 9 à 16 ans ; a créé à Genève la Féte de 

l'Arbre de la Science, qui se célèbre le jour de Noel et obtient 
un grand succés (environ 350 enfants y participent). 

Ch. Fulpius a beaucoup contribué à la fondation de la Fédération 
intercantonale Suisse de la Libre-Pensée, aujourd'hui bien constituée 
et fonctionnant régulièrement. 

Principaux travaux publiés : 
Plusieurs conférences. 
Un recueil de poésies, monologues et comèdies, qui paraítra 

prochainement à Eruxelles. 
Traduction' de Moses oder Darwin ? (Moïse ou Darwin ?), de 

A . Dodel. 
Deux manuels de Morale Sociale ( f ^ et 2™" année). 
Ch. Fulpius pris part aux Congrés internationaux de Libre-

Pensée à Bruxelles et à Paris (deux fois), et a été l'un des princi-
paux organisateurs du Congrés tenu à Genève en 1902. 

P E N S É E 

A nos Enfants, à notre Jeunesse 

... Allez, mes amis ! Vous étes l 'avenir... Surtout, instruisez-
vous, afin d'étre forts dans la lutte, car Ton n'est fort que par le 
savoir. Instruisez-vous sans cesse, afin d'étre un jour, vous aussi, 
des semeurs... Le terrain est bien préparé, gráce aux efforts de vos 
devanciers... lis ont été à la peine... Plus heureux qu'eux, vous 
serez à la moisson ! 

R A P H A E L R E N S . 



Pour le Monument Michel Servet 

Les membres du Comité Michel Servet (Genève) vienneiit de 
lancer oet appel à tous les amis de la liberté de conscience : 

« L'il·lustre historien anglais Gibbon a écrit : 
« J e suis plus profoiidément scandalisé par le seul supplice de 

Michel Servet que par les hécatombes humaines des auto-da-fé de 
l 'Espagne et du Portugal. » 

L'assassinat théologique de l 'espagnol Michel Servet est, en 
effet, un des forfaits les plus atroces de l'histoire. 

Ce crinie íut accompli contre un savant, un penseur, clont le 
génie fut bienfaisant pour l 'humanité. 

Michel Servet est universellement célèbre : on lui doit en partie 
la découverte de la circulation du sang ; Elisée Reclús a pu l'appeler 
« l ' u n des fondateurs de la géographie comparée» ; il íut, au 
X V I ° siècle, l'apótre de la, libre piété et de la libre recherche. 

L e meurtre de Servet eut Genève pour théàtre et Calvin pour 
instigateur. 

Délateur, avant d'étre bourreau, Calvin avait, lui, hérétique, 
demandé à l'inquisition de Vienne, en Dauphiné d'arréter et de 
brüler Michel Servet. II le fit traitreusement saisir à Genève et 
envoyer à la mort. 

N'est-ce pas dans la ville oü le clrame s'est déroulé que doit se 
faire l'éclatante réparation « sans réticence et sans équivoque », selon 
la juste remarque de l'éloquent professeur Hériot, maire de L y o n ? 

Seules, .les personnes qui ne condamnent la persécution que 
lorsqu'elles la rencontrent en dehors de leur secte, se montreront 
hostiles à notre projet d'élever une statue digne de lui à Michel Servet 
dans « la R o m e protestante »•, car c'est là surtout que la mémoire du 
martyr doit étre évoquée et que son image doit apparaitre. 

E l le sera une protestation toujours actuelle contre l'esprit d'into-
lérance, de haine et de morgue sectaires. 

Nous venons done, en pleine confiance, solliciter votre concours. 
Vous serez avez nous dans l'oeuvre de justice et de glorification qui 
nous a paru nécessaire. 

Michel Servet a bien mérité de l 'humanité par ses travaux, par 
son savoir, par ses découvertes, par sa libre piété, par ses souffrances 
et par sa mort. 

President : 
AUGUSTE DIDE, ancien sénateur, 
Genève, 17, quai du Mont-Blanc. 

Secrétaire : 
OTTO KARMIN, docteur en philosophie, 

Genève-Chéne, 8, avenue des Arpillières. 



Le Comité International pour l'érection du monument Servet 
se compose (sauf adhésions subséquentes) de MM. : 

D'· Kristian B.-R. Aars, membre de l'Académie des Sciences et 
Lettres, professeur à l'Université de Christiana. 

B, Alexander, professeur à l'Université de Budapest. 
D' Th. Bartosek, président du Congrés International de la 

Libre-Pensée en 1907, Fragüe. 
Henri Brisson, président de la Chambre des Députés, Paris. 
Daniei-Lacombe, député de la Vendée, Paris. 
Fernand David, député de la Haute-Savoie. 
Héctor Denis, professeur à l'Université Libre de Bruxelles, 

anden recteur. 
Frédéric Desmons, vice-président du Sénat, Paris. 
Casimir Dide, conseiller municipal de Montrouge (Seine). 
Emile Favre, député de la Haute-Savoie. 
D"̂  Auguste Forel, ancien professeur à l'Université de Zurich, 

A^vorne (Suisse). 
D"' Frowein, président du Dageraad, Amsterdam. 
Léon Furnemont, député, Bruxelles. 
K . Reinh Geyer, professeur de philosophie à l'Université 

d'Upsal. 
Arcangelo Ghisleri, ancien professeur à Bergamo, clirecteur de 

La Ragione, à Rome, 
Hériot, professeur à la Faculté des Lettres, maire de Lyon. 
Lampué, vice-président du Conseil municipal de Paris. 
D' Ernst Mach, ancien professeur à l'Université de Vienne 

(Autriclie), ancien recteur, membre de la Chambre des Seigneurs. 
Georges Niemann, professeur à l'Académie des Beaux-Arts, 

ancien recteur, Vienne (Autriche). 
D' Julius Ofner, député au Reichsrat, Vienne (Autriche). 
D"" Robert W. Raudnitz, professeur à l'Université allemande de 

Prague. 
Nicolás Salmerón, ancien president de la République Espagnole, 

Barcelona. 
Vicente T. Souza, délégué du Ministèi'e de l'Agriculture de la 

République Argentine en Suisse. 
D'̂  Hermann Teleky, Vienne (Autriche). 
Emmanuel Vauchez, ancien secrétaire général de la Ligue de 

l'Enseignement, Sables-d'Olonne. 
D"̂  Hans Vaihinger, professeur de philosophie à l'Université de 

Halle-Wittenberg, Halle a. S. 
D"̂  R. Verneau, président de la Société d'Anthropologie de 

Paris. 
D' H. Zahor, médecin en chef de la ville de Prague. 
D'̂  Paul von Zimmermann, docent à l'Ecole de Théologie pro-

testante et pasteur à Vienne (Autriche). 



Michel Servet et Calvin 

Nous avons dit cléjà (voir chapitre France, note sur le Monu-
ment Servet à Vienne), que le monument érigé hypocritement à 
Genève à la mémoire de Michel Servet n'est en réalité que la glori-
fication perfide de Calvin, son délateur et son bourreau. 

Des hommes de coeur, parmi lesquels Aug. Dide et notre ami 
Otto Karmin, ont décidé d'élever, avec le concours de la Libre-
Pensée suisse et de la Libre-Pensée universelle, à l'endroit méme 
du supplice, une statue à Michel Servet, comme protestation contra 
le crime de Calvin et contre l'intolérance et la haine sectaires. 

Ils comptent sur la contribution, si modeste soit-elle, des orga-
nismes de libre-pensée de tous les pays. (Envoyer le montant des 
souscriptions à Otto Karmin, avenue des Arpillières, 8, Genève ; ou 
à E . Peytrequin, Saint-Laurent, Lausanne). R . R. 

% 
* * 

C'est avec du sang que doit s'écrire l'histoire des religions. 
Toutes ont employé la torture et l'épouvante pour iraposer leurs 
erreurs à la íoule. 

C'était pour mieux inspirer le respect de Dieu à ses fidèles, que 
Tofficialité diocésaine d'Amiens avait imaginé l'horrifiant supplice 
dont des documents trouvés récemment à la Bibliothèque Nationale 
nous ont fourni la relation détaillée : au milieu de la multitude 
assemblée et curieuse, le bourreau emplissant de plomb fondu les 
organes naturels d'une ¡aune femma nommée Babet, convaincua 
d'avoir invoqué en vain le nom da Jésus-Christ. 

Mais ce sarait une erreur de croire que la religión catholique est 
la seula à s'étra souillée de meurtres et d'atrocités. Partout oü les 
confessions protestantes ont été assez puissantes, elles ont poussé, 
elles aussi, la fanatisme jusqu'au crime. 

« Ou'a fait Calvin, maitre du pouvoir ? dit Eliséa Reclús. II a 
fait brCiler Michel Servet, un de ces hommes de divination scienti-
fique, comme on en compte à peine dix ou douze dans l'histoire de 
l'humanité tout entièra ». 

C'est le récit passionnant et terrible de ca forfait, que nous 
offre Auguste Dide, dans sa belle étude sur Michel Servet et Calvin, 
dont la deuxième édition viant da paraitre chez Flammarion. 

Servet fut brülé sur la plateau de Champel, au-dassus du lac de 
Genève, pour avoir écrit que Jésus était le fils du Dieu étarnel, au 
lieu d'écrira, comme l'axigaait Calvin, que Jésus était le fils éternel 
da Dieu !... Sa mort fut atroca; le patient hurla pandant une demi-
heure avant de perdre le sentiment, parce que ses bourraaux, par un 
raífinament cruel, avaiant composé son búcher de bois vert, qui ne 
brülait que lentement; et autour de lui, buvant ses ràles d'agonia, se 
trouvaient les plus savants docteurs de Genève, d'abord le hideux 
Calvin, le pape da la Rome protestante, puis Zwingle, le farouche 
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Farel, Théodore de Bèze, tourmentant le martyr de leurs pienses et 
cruelles eShortà-tions ! ''. j í ' · 

Quant à la victime de cet épouvantable martyre, c'était un 
homme de bien, de caractère doux, une des plus remarquables 
intelligences du XV1™° siècle, un penseur orjginal, un physiologiste 
^uf'eut-des-intïiitions de génie, car il- décQuvrif.'plusieurs années 
•avant Harveyr -Iè système'de circúlatjon 'du sang (la petite circula-
tion), et, le-premier, 'il réfuta l'érreur de Galieii, concernant le 
passagede-Fairdains la veiríe pulriíonaire. 
- ¡---'f'Auguste Ritle; l'auteur de la Fin des. 'Religions, naus apporte, 
-avefc une-iliéth'óde et une sürété remarquables, les différentes .pièces 
'des deiix' procés-du malheureux .'Servet. Elles sont-.d'une lecture 
uti'le-fet-passifflmh.aiite". - • ' • • • " 
" Om',- l'histcíire dès íeiigions s'écrit avec du sang ! 
• • ' ' ' . ' G'EORGIÍS- LINNK. 

* * 

Calvm est une des figures les plus révulsives de'l 'histoire. 
Ferdinand Brunetière lui-méme a pu le comparer à Torquemada, et 
un pasteur (M. Conte) s'est écrié récemment, au cours d'u.ne confé-
.rpnce dGnnóe:à-Vienne (Francé) : «La-condíiite de Calvin dénon-• 
çant Servet, pour le faire brüler, à l'Inquisition catholi.que de France, 
est tellement abominable, qu'on se déshonorerait en voulant 
.l'approuver. » '' . • .. , . . 
.-.[.•r. Croírait-on qtf''eit plein vingtième siècle, dans une vi.lle qui est 
lUn-foyerid'intelleotüalité intensé'et qui s'intitule « la Rome du libre 
examen »-,!-ceúx qui ont l'áudace de préndre .parti. pouf la victime 
.contre te bourreáü smit exposés aux persécut.ions les'plus mesquines 
et les plus implacables'-? " ' ' . ' , 

J 'ai compose- tout'un <lossier avec les lettrès qui .m'ont été 
.•a4ressées à-l'oecasion de mon projet d'éleVer une statue au genial 
mar-tyr Michel Servet, et de proposef à la Ville de Genève d'accepter 
cette statue. Uans ees lettres, qui toutés sont signées,.des professeurs, 
des négociants, des emplòyés de Services, públics, mi'écfivént pour 
m.'.exprimer-ki rfegrét-de ne-pouvoir's'associer.á "cét.<ict"é de glorifi-

ojation-i&t-'de' ju&tice-, -parce qtie, disent-ils, « s'ils manifestaient des 
sympathies pour Servet et des antipathies pour Calvin, ils seraieni 
exposés à perdre leur gagne-pain ». On ne brule plus, aujourd'hui, 
sur.ia pkce publifju'e ;"6n-fait qudqué tíhós.e dç plús Tache et de plus 
basseme-nt--cruel ©n-essaie' de todrmeñtér.par la.diffaniation ,et la 
misèreifct^dé'tuer-par-la íai-nl'!) ' ' ' . ' T 1 , " 
y,,.' p r O g r è S - ! • • . / .' 

lès résistances du tí-ioi1de ofiiciél et du piélisme,- les 
^usGription&des hunibles afíluent; l'initiative cle nns áinis rencontre 
;,lo meilleur'-a<3Gueíl;--et bientót la stattíé véngeresse sé dressera,à la 
üonfusion. dé'i-sfectaires calvinisteís, et à la .hoiite. dú pourvoyeur des 
¡bCiahei-s éííthoHqués, tíe l-'-hGiririie'qui, dix-neuf ans avant, la, . Sainí-
Jáact^élénlyv^jtiáfil'ia-it'-et proVoquait tous lés mns,sàçres^en écrivant 

oqaie :ks)roiS aVaieiít-fe-droit ét le'clevoir d'exterminér les.hérctiqucs ! • 
A U G . D I D E . 



I L ; p f ò p ò ^ : d ^ ; F u n ^ à i i i e s 
I .i>u j . • 

luj -j;.' • -•u . ...•11.. ,J.. 

.i.'i-J" nJÍ- k3 r. .'JI n: 
iiv.'í SÍ-mV̂V i' ••4; 

p a r l ' E x é n i p l e ' ' 

i. 

'^^"Ñoüs'avbtis toujoürs a comfjtef, malheureusémènt àvec'lé-faux 
« voltairianisme » de nos grands-pères, qui, après avoir criblé 
d'épigrammes les prétres et les dogmes, n'étaient pas bien sürs dans 
le fond qu'il n 'y èúf pas'un enfer, et ne manquaient pas d'exiger, à 
leur lit 'de' . t t iort, VieSÑ-obséqUes religieuses mettant leur point 
d 'honneur à se désavouer eux-mémes, ou n'osant pas rompre de 
coeur et d'esprit avec cette religión dont, du bout des lèvres et 
en bonne santé, ils se gaussaient avec des dróleries d'expression qui 
allaient parfois jusqu'à l'obscénité ou à la scatologie! 

Cet état d'esprit est d'ailleurs loin d'avoir disparu dans nos 
familles bourgeoises. 

J 'en connais plus d 'une oü les parents, incrèdules mais snobs, 
font faire la première communion à leurs enfants par crainte du 
qu'en-dira-t-on, et à table, quand la filette vient de l'église et du 
catéchisme, le papa blague la religión devant elle et lui donne ainsi 
une première et ineffaçable leçon d'hypocrisie. 

!;ís-0!iiáhd>aorfciien .yiendrohstilctuá'íá': ïiQnfDroieí.i décemtínetft et 

Zíí obsèques religieuses de libres-^potseurs^ sontle trionipie, la 
volupté, la récovifense, l'encoiíragement de l'Eglist.^"-

C'est méme sa force. 
Rien n'est plus irapressionnant pour les gens simples, et méme 

pour les gens cultivés, que le spectacle de cette soumission finale à 
un dogme et à uneauíorité qu'on a combattus, sa vie durant, par la 
parole et par le gesta. 

Un libre-penseur qui, mort, se fait porter à l'Église, est flus 
iitile à la religión catholique que le plus pieux et le phis dévoué 
des fidèles. 

Si l'Église romaine a encere une sorte de vitalité, si elle a l'air 
de lutter victorieusement contre la mort qui est en elle, c'est à cause 
de la pusillanimité, des inconséquences, de la faiblesse íinale de 
ceux-là mémes qui ne croient pas à ses dogmes. 

Certes des dispositions législatives pourraient étre imaginées 
qui assureraient la conformité des obsèques aux opinions du défunt, 
et cependant je crois qu'il y a eu des projets dans ce sens. 

Mais ce qui est surtout à changer, ce sont nos moeurs. 
Malgré tant de belles paroles, nous n 'en sommes pas encore 

arrivés à pratiquer entièrement la liberté de conscience, ni méme 
la tolérance. 

Nos mceurs sont intolérantes. 



Si à Paris et dans quelques grandes villes les obsèques civiles 
ne seniblent pas choquantes, si elles entrant dans les habitudes, il 
faut bien reconnaítre qu'en beaucoup de villes et de villages une 
familia qui fait ou laisse enterrer un mort sans passer par l'église, 
s'expose encore à des dangers d'opinion qui, pour un commer-
çant, par exemple, peuvent aller jusqu'au boycottage. 

C'est par l'exemple des hommes haut places et dont les familles 
sont indépendantes que, peu à peu, ces risques et ces timidités 
disparaítront. Chaqué enterrement civil d'wi citoyen connu fait plus 
four la liberté de conscience que cent voluntes de profagande. 

A. A U L A R D . 

Professeur d'Université. 
President de la Mission Laïque. 

La Libre-Pensée demande avant tout à ceux qui viennent 

à elle DE LA SINCÉRITÉ. Elle leur demande de CONFORMER 

LEURS ACTES à leuFS eonvietions tant dans la vie publique 

que privée. 



L a Trinité du Transformisme 

LAMAKCK — DARWIN — HAECKEL 

LAÍttARCK (J.-B.), g-rand naturaliste français, né en Picardie, 
le i<="· aoút 1744, mort le 18 décembre 1829. 

Destiné tout d'abord à l'état ecclésiastique, il choisit la carrière 
des armes (1761), dans laquelle il se signala par sa bravoure. 

Flus tard, il alia se fixer à Paris, oü il s'adonna à l'étude de la 
Botanique; il publia en 1788 une Flore de la Fra7ice, qui lui ouvrit 
les portes de l'Académie des Sciences. 

Devenu assistant au Musée d'Histoire Naturelle, il préconisa 
en 1809, dans sa Philosophie Zoologique, une théorie de la trans-
mutation des espèces. 

Son Histoire Naturelle des Invertébrés est demeurée 
justement célèbre. 

II fut frappé de cécité plusieurs années avant sa mort. 

* * * 

DARWIN (Charles Joseph), grand naturaliste anglais, né à 
Shrewsbury le 12 février 1809, mort le 19 avril 1882. 

'í'it ses études aux Universités d'Edimbourg et de Cambridge. 
II se fit remarquer dès l'enfance par un esprit d'observation peu 
ordinaire et par un goút prononcé pour l'étude des phénomènes de 
la nature. 

II était destiné, lui aussi, à la carrière pastorale; mais, sous 
l'influence des récits de Humboldt, il résolut d'entreprendre des 
voyages, et il accompagna le capitaine Fitzroy dans son voyage 
d'exploration (1831-36), qu'il a décrit dans son livre, devenu 
populaire : Voyage d'un Naturaliste autour du Globe. 

II quitta Londres en 1842 pour se fixer à Doví̂ n (Kent). Ses 
études, fortifiées par la lecture de Lamarck et de Malthus, lui 
dictèrent son grand ouvrage sur V Origine des Espèces par la 
Sélection Naturelle (1859), qui causa une grande sensation et qui 
fait époque. 

Tout en se gardant de prendre part aux controverses soulevées 
à ce propos par les tbéologiens, il poursuivit ses travaux et publia ; 
La Fécondation des Orchidées, 1862; La Cr oís sanee et l'Auto-
Fécondation des Plantes, 1867: Les Transformation des Plantes 
et des Animaux sous l'influence de la Domestication, 1865 ; et, 
en 1871, la Descendance de l'Homme et la Sélection dans ses 
Rafports avec le Sexe, livre qui provoqua dans les milieux 
orthodoxes une consternation plus grande encore. II publia encore 
plusieurs ouvrages, notamment sur VExpression des Emotions 
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chez l'Ho mine et chez les Aniviau.v ,s.m les Mouvenients des Plantes,. 
sur Les Plantes Insectivores, etc... 

Malgré sa non croyance en la Révélation, il fut inhumé dans 
Westminster Abbey. 

II écrivit en 1879 ^ un correspondant d'Allemagne : « la Science 
n'a rien à voir avec le Christ, si ce n'est en ce sens que l'habitude 
des recherches scientifiques rend l'homme très circonspect quant à 
I'admission de preuves. Personnellement je ne crois pas qu'il y ait 
eu une Révélation quelconque ». _ ^ -> j • , | 

II nous apprend aussi'dans s'es Lettres'»^ que c'ésf entre 
1836 et 1842 qu'il a acquis la convicfion'qué^«'l'Ancien l'estament 
ne mérite pas plus de créante que'les'livrés 'sacres des ñindousV. 

II nous a paru intéressant'de'rappéler icf que' Érásrae Darwin, 
(i73i-i8o2y, grand-père de rillustre naturaliste, était poète, 
philosophe et physiologiste, et ami de Jéan-Jacques"Ròússéau et' de 
Watt- Un de ses principaux poemes est írititiïlè Ï Ï í ? Tém;ple"de la 
Nature. Son ouvrasfe príncipaï, '2^oomdïua,'ou les Ibrs'd'è ía vie 
organique (1794) le firent accuser d atheisme. 

II traita aussi la question de l'Education féniinine,'et publia 
diverses études dans les Philosophical Transacíïons. " ' ' 

* * * 

H A E C K E L (Ernest), g^rand naturaliste allemand, né à Potsdam 
le 16 février 1834. , ,, ^ 

L'illustre professeur'de l'Universitè dïéna/l 'apótrV córiíèm-
porain le plus autorisé de la doctrine de l'evolutiÒn des étres, 
a complété, précisé, adapté, étehdu et consolide la théorie qu'avait 
exposée Darw'in et que Lamarck, le précurseür de rèvolutionisine, 
avait entrevue le tout premier. 

Haeckel a écrit la relation de dix années de voyages; il a publié 
notamment : Histoire Natur elle de la Çr catión, Èvoïiiiioti'de 
VHomme, Origine des Èspeces, ' Psijchologie' ceïlulaireson 
oeuvre-maítresse Les Enigmes de l'Onivérs. 'S'ès livres ont été 
traduits et vulgarisés dans toutes íes langues, ^rOpàges'partout en 
éditions populaires. ' , 

Comme nous jui avons, consacre plusieurs, pagès de ce hvre, 
nous ne paflerons pas d'avantage ici'Üu célèbre pi-ofèsseur d'Iéna. 

- • RV-; 
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R A P H A Í Í L RENS 

Journaliste, Secrétaire dti- Bureau Permanent (Hruxelles) 
de la Fédération Internationale de la Libre-Pensee 
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NOTICE 
SUR LE 

Bureau Permanent de la Fédération Internat ionale 

de la Libre-Pensée 

Nous croyons devoir appeler l'attention de toutes les Fédérations 
sur la constitution (en mars 1907) du Bureau Permanent du Secré-
tariat International de la Libre-Pensée, et leur diré ce que nous 
en tendons faire de ce Bureau. 

Vous avez applaudi tous à la création de cet organisme si im-
portant, voire si indispensable, et vous vous en félicitez aujourd'hui 
plus que jamais parce que, par le peu qu'il a pu faire déjà, vous étes 
en mesure d'apprécier mieux encore l'influence considérable que ne 
manquera pas d'exercer ce rouage, surtout s'il est ejficacenient sou-
tenu par les grands groupements de libres-penseurs des difíérents 
pays, et notamment par les Fédérations Nationales ; vous vous ren-
dez compte de l'activité persévérante qu'il aura à déployer ét du 
vaste programme qui s'offre à celle-ci, et vous mesurez la portée et 
la répercussion qu'aura partout, dans les domaines les plus divers, 
son action vigilante et continué, autant que múltiple et complexe. 

Notre Bureau Permanent — qui a son siège à Bruxelles (Bel-
gique), rué du Remblai, 50, « Maison de la Libre-Pensée»— ne 
íonctionne que depuis un an à peine, et déjà — répétons-le — l'on a 
pu reconnaitre la multiplicité et la valeur des services qu'il est appelé 
à rendre et aux fédérations, et aux groupes, et aux libres-penseurs 
individuellement. Les liommages et les encouragements qui nous 
parviennent de toutes parts sont à cet égard plus que significatifs ; 
ils sont décisifs. 

Et pourtant, en dehors du travail d'organisation du Congres de 
1907, travail considérable il est vrai, et qui a présenté cet avantage 
de mettre d'emblée notre Bureau Permanent en contact avec les 
fédérations et les personnalités dirigeantes de lous pays, et de lui 
fournir, dès sa constitution, l'occasion de démontrer son utilité réelle, 
en dehors de cette importante et laborieuse tache, notre Bureau 
Permanent a eu à s'occuper, durant les premiers mois, de son amé-
nagement propre et de son organisation interne, de besognes de mise 
en train. 

11 a pu, depuis le récent Congrés, se consacrer plus entièrement 
au renforcement de notre organisation et de notre action mondiale ; 
et, avec le précieux concours du dévoué Trésorier International, 
M. Jean Dons, il s'est occupé, en exécution d'une décision du Con-
grés de Prague, de la rentrée des cotisations des divers groupements 
de tous pays au Bureau International. 



II a entrepris aussi la publication clu présènt Afinuaire, qui a 
comporté un labeur considérable, et que nos amis de partout sauront 
apprécier comme livre de propaganda et d'éducation rationalistes. 

II n'est certes pas possible de tracer d'avance à un rouage de ce 
genre un programme intégral complet, l'imprévu ne perdant jamais 
ses droits, et les circonstances et les événements nous commandant 
souvent nos attitudes et nos actes, comme nos résolutions et nos 
institutions. Nous voulons toutefois esquisser à larges traits, tel que 
nous l'entrevoyons, le champ d'activité de notre Bureau Permanent. 
Celui-ci a pour mission : 

1° D'entretenir des rapports suivis avec les Fédérations, avec 
les groupements importants et avec les personnalités marquantes et 
militantes de tous pays ; 

2° De servir de lien entre nos compagnons de propagande et de 
lutte de partout, en vue de la mise à exécution de moyens d'actions 
nouveaux, de l'échange de journaux, de documents, de conférenciers, 
de l'organisation de démonstrations, etc...; 

3° De fournir à tous, soit sur le mouvement rationaliste clans les 
diverses nations, soit sur une question spéciale, un fait isolé, une 
situation déterminée, tous renseignements útiles, données, docu-
ments, indications de toute nature... 

4° De stimuler les ardeurs ; de s'intéresser partout à l'agitation 
des esprits (suivant les contingences locales ou regionales) ; de tra-
vailler au développement de -l'organisation des libres-penseurs, de 
guider ceux-ci clans leurs efforts ; de provoquer la formation de 
groupements nouveaux, locaux ou fédératifs, régionaux ou nationaux, 
là oü il n'existe aucun noyau de libre-pensée, comme là oü existent 
des sociétés isolées, sans lien entre elles ; 

5° De provoquer, de favoriser les mouvements d'opinion, les 
protestations, les commémorations solennelles, les manifestations 
diverses que comportent les événements et les circonstances ; 

6° D'organiser nos grands Congrés Internationaux, lesquels 
mettent périodiquement en contact les propagandistes les plus auto-
risés de notre cause, servent puissamment celle-ci par leur seul reten-
tissement universel, et laissent toujours en quelque région du globe 
des traces durables ; 

7° De suivre les travaux de tous les Congrés nationaux ou 
régionaux, et d 'y assister autant que possible ; 

8° De donner à l'action de la libre-pensée dans le monde entier, 
le plus d'écho possible, notamment par la publication — dés que 
íaire se pourra — d'un Bulletin International périodique de rensei-
gnements, dont le «service» pourra étre fait réguliérement aux 
journaux, comme aussi aux groupes, qui payeront réguliérement à 
cet effet, au Bureau Permanent une cotisation modérée ; ce Bulletin 
pourra de venir un journal spécial International qui, outre des rensei-
gnements précieux sur notre mouvement universel, fournirait à nos 
propagandistes de partout, comme à nos organes spéciaux, des 
articles types, choisis parmi ou arrangés d'après les meilleurs travaux 

2 0 I 



récents parus dans Ies diverses langues et qui seraient reproduits un 
peu partout par nos publications de libre-pensée, et dont l'effet utile 
serait ainsi multiplié et répercuté. 

Les Fédérations nous accorderont encore quelque crèdit pour la 
réalisation de ce projet; 11 nous faut, en eííet, pour cela, des ressources 
régulières qu'il leur appartient de nous assurer ; 

9° De parcourir attentivement les journaux, revues et publi-
cations spéciales de libre-pensée de tous pays — notamment en vue : 
a) du classement de tous renseignements pouvant étre demandés 
éventuellement ; b) du classement d'articles, études, etc., à l'usage 
éventuel de nos propagandistes (le bulletin ou journal international 
indiquerait d'ailleurs ees sourcesde renseignements et ferait l'analyse 
de ees documents) f e t c) de la rédaction d'articles-types à fournir de 
temps à autre à nos organes spéciaux. 

Tel est, à première vue, le plan d'action du Burean Permanent 
International. 

On voudra bien reconnaitre qu'il y a là une tàche énorme à 
accomplir et une grande somme de bien à réaliser, et partant, de 
quoi alimenter amplament l'activité d 'un Bureau et absorber le temps 
et l'énergie d 'un homme laborieux et clévoué. 

* 
* * 

Ce qui est certain, c'est que les efforts isolés et dispersés ne 
sortent point tout leur effet utile ; ils ne peuvent donner que des 
résultats partiels et restreints : 

1° Parce qu'une action isolée est subordonnée à des moyens 
d'exécution limités et ne peut dès lors avoir la puissance et l'efficacité 
d 'un travail d'ensemble (fédératií par pays ou région, ou international 
selon les circonstances) ; et : 

2° Parce qu'elle n 'a pas toujours au dehors de la sphère oü elle 
s'exerce l'écho désirable, appelant l'attention publique sur notre 
mouvement, forçant celle-ci (ce qui est chose essentiellé), excitant le 
zèle de nos amis d'autres régions et incitant ceux-ci à travailler dans 
le méme sens, et à mettre à profit les moyens mis en oeuvre avec 
succés ailleurs. 

Certes — et nous insistons sur ce point — les groupements 
locaux, régionaux et nationaux doivent jouir de leur pleine et entière 
autonomie, notre propagande devant, dans chaqué région comme 
dans chaqué pays, s'adapter à la mentalité, aux mceurs, aux contin-
gences du milieu;-—mais il est bien des circonstances oü une action 
concertée, combinée est désirable, et vous reconnaítrez que dans un 
grand mouvement comme le nótre, qui a ses ramifications partout 
(et qui, nous sommes heureux de le proclamer une fois de plus, 
s'étend chaqué jour), une certaine unitédevues, une impulsión cén-
trale (faite de conseils, d'indications, de suggestions, d'aide) est 
chose utile, voire nécessaire et indispensable. 

Cette direction et cette impulsión sont données par nos grandes 
Assises Internationales, dont notre Bureau Permanent est l 'éma-
nation directe et la représentationpermanente, en vue d 'une action 



internationale constante,et systénlatique, les C D i i g r è s ne se réuníssant 
qu'à deux ou trois années d'intervalle. 

Notre Bureau Permanent cloit donc étre avant tout — par ses 
relations régulières et siüvies avec les . g r o u p e s et ayec les militants 
de tous pays, comme par la lecture attentive qui y est faite chaqué 
jour des principaux organes rationalistes de partout : un foyer de 
concentration et un lieii, un bureau d'information pour les 
organismes rationalistes du monde entier. • ^ 

* * 

Mais il importe que ees derniers, de leur cóté, se pénètrent de 
leur :devoir, moral et matériel, vis-à-vis du Buréau Permánent, el 
qu'ils s'en acquittent avec empressement et ponctualité -. a) en lê  
renseignant périodiquement sur leurs travaux comme sur les faits 
de quelque importance interessant notre mouvement dans leurs pays 
respéctifs; b) en lui faisant parvenir toiis documents les concernant; 
c) en lui faisant le « service » de la publication qui leur sert d'organe, 
en lui envoyant leurs brochures, et rf')en lui assurant une contribution 

•péniniaire régulière, sur laquelle il puisse compter. 
11 faut, en effet, avant tout, que le Bureau Permanent vive ; il 

faut aussi qu'il puisse donner à ses múltiples services l'extension 
voulue, et qu'en aucun moment il doive, faute de ressources, se can-
tonner dans l'inaction. 

Quant aux journaux, revues et publications diverses, le Bureau 
Permanent doit pouvoir compter absolument sur leur concours pour 
l'insertion éventuelle d'avis, conimuniqués, filets, etc., iiitéressant 
notre mouvement. 

Nous avons exposé ainsi et ce que les Fédérations et les groupes 
peuvent attendre du Bureau Permanent, et ce que le Bureau Per-
manent est en droit d'attendre des Fédérations, ainsi que des groupes 
et des journaux amis. A tous, après cela, de comprendre et de faire 
leiir devoir. 

Car il va sans diré que pour que le Secrétariat Permanent puisse 
renflre pleinement tous les services que l'on est en droit d'attendre 
de lui, il importe qu'il dispose de ressources suffisantes et stables. 
11 faut donc qu'avec le concours des puissantes Fédérations et Asso-
cia tions de Libres-Penseurs qui existent dans les différents pays, et 
aussi des philanthr-opes éclairés qui auront à cosur de nous soutenir 
généreusenient dans nos efforts de tous les jours pour l'émancipation 
des cerveaux et. l'affranchissement des consciences, il faut qu'avec 
l'appui efficace de tous,, le Secrétariat Permanent, dont l'action, 
répétons-le, peut étre si féconde, ait UN B Ü D G E T A S S U R p . 

C'est ce qu'a compris le Congrés de Prague, en prenant des 
résolutions sérieuses et efficaces tendanfà assurer le fonctionnement 
régulierdu Bureau Permanent International, notamment en créant/ 
le timbre international. Nous aimons à çroire que cette décision 
trouvera partout une application empressée et loyale. ¡i 

R A P H A É L ' R É N S . 



Pour Recevoir 

L E S 

Excellentes Brochures 
QUE VOICI : 

La Bible e.rpliqiiée, pzr JLxsg. Hms. . . . 25 ceiitimes 
Que penser de Jésus ? par'E\JG. . . . 10 » 
Le Congrés de Pi-ague, llVG. Huís. . . 15 » 
L'CEuvre dii Catholicisnie. — Les Civilisations détruites, 

par F É L I X B E L L Y 10 » 
S'adresser à M. Hiiis, chaussée de Boendael, 350, 

Bruxelles. 
La Libre-Pensée et ses Martyrs, par BARTIIÉLEMY (des 

Corbeaux) 50 céntimas 
S'adresserà l'auteur, rué Sully, 8, à Chareiiton (Seiiie). 

Sor celler ie chrétienne, par N. SiMON . ., . 35 centimes 
S'adresser Librairie Godfroid, 134, boulev. Montpar-

nasse, Paris. 
Peut-on rester Chrétien ? par OTTO KARMIN. 

S'adresser au journal La Libre-Pensée, à Lausanne, 
ou à l'auteur, avenue des Arpillières, à Genève. 

Warum glauben wir nicht ? du D"' GEORGKS KRAMER. 
S'adresser Lessingstrasse, 69, à Magdebourg. 

Leitsaetr:e für die ICinder von Freidenkern, 
de IDA ALTMANN. 

Die Religión der Freude, du D'' BRUNO WILFAÍ. 

S'adresser : Verlag-A. Hofímann, Bluiiienstrasse, 14, 
Berlín. • 

Die freie un die fronime Frau, de G. ÏSCIHRN. 
Der Mensch Jesús, de G. TSCHIRN. 1 
Die Sosiaí demokratie und die religioese Frage, de 

G . TSCHIRN 10 pf 
Die Moral oline Gott de G. TscillRN 30 pf. 
Buddha und Christus de G. TSCIIIRN . . . . 50 pf. 

S'adresser chez l'auteur, Feldstrasse, 10, à Breslau. 
Las Corrupciones del Misticismo. — Roma Católica, par 

FRANCISCO GICCA 2 pesos 
S'adresser Garda Reys, 80, à Santiago de Chile 



Liste de Journaux et Revues 
rationalistes 

(Pour chaqué pays et lorsqu'il y a lieu, nous classons sous A. 
les org-anes rationalistes proprement dits ; et sous B. les organes 
sympathiques à notre mouvenient et lui prétant à l'occasion leur 
concours). 

B E L G I Q U E 

A. La Pensée, rédacteur en chef : Eug. Hins, chaussée de Boen-
dael, 350, Bruxelles. 

De Rede, rédacteur en chef : A. Bogaerts, au Vooruit, Gand. 
Le Journal de Charleroi, directeur : J . des Essarts. 
La Jeimesse laïque (revue). 
Lá Raison (organe trimestriel), place Verte, 4, Liége. 

B. A Bruxelles : Le Peuple, La Chronique, Le Petit Bleu, La 
Derrdère Heure, L'Etoile Belge, De Vlaanische Gazet, 
Le Soir. 

En province : Vooruit (Gand), L'Express (Liége), La Province, 
de Namur, La Flandre Libérale (Gand), Les Noiivelles 
(La Louvière), L'Écho du Luxembourg {Aúon), L'Avenir 
du Borinage, L'Idée Libre (revue). 

A L L E M A G N E 

A. Der Freidenker, directeur : D"' Bruno Wille, Friedrichshagen 
(lez Berlin). 

Das Freie Wort, fondé par Karl Saenger et édilé par Max 
Henning, à Francfort-sur-Mein. 

Geistesfreiheit (le ci-devant Somitagsblatt) de G. Tschirn 
(Breslau, Feldstrasse, 10). 

Die Freie Gemeinde, du D"' Georg Kramer, Lessingstrasse, 69, 
Magdebourg. 

Menschentum, du D"' Aug. Specht, à Gotha. 
Der Atheist, de Konrad Beisswanger, à Nürnberg. 
Freie Glocken, à Gotha. 

B. Vossische Zeitung (Berlin), Fra^ikfurter Zeitung (Francfort-
sur-Mein), Berliner Volkszeitung (Berlin), Vorwaerts 
(Berlin), Weserzeitung (Bréme), Hartungsche Zeitung 
(Koenigsberg), Kcelnische Zeitung (Cologne). 

A M É R I Q U E D U NORD 

The Truth Seeker, Sixte-two Vesey street, New-York. 
Freidenker, Herold Building, Milwaukee (Wisc). 
La Libre Pensée, de Jeannette (Pensylvanie). 



The Boston Invesügator (Boston). 
The Search Light, de Wáco (Texas). 
The Examiner, à Paris (Texas). 
Open Court, clirecteur : Paul Carus, Chicag-o. 
The Torch of Reason, à Kansas City (Mo). 
The Liberal Review, à Chicago (clirecteur: M. Mangasarian. 
Nedelni New- Yorské Listy (organe tchèque), à New-York. 
Secular Thoiight, éditeur : Ellis, à Toronto (Cañada). 

A M É R I Q U E DU SUD 

El Progreso, de Chivilco}^ (République Argentine), directeur : 
Francisco Gicca. 

El Liberal, directeur : Florencio Garrigos, Buenos-Aires (Républi-
que Argentine). 

El Infier7io, de Buenos-Aires (République Argentine). 
Regeneración (revue maçonnique et de propagande libérale), 

Libertad 1021, Buenos-Aires (République Argentine). 
El Libre Pensamiento, Casilla de Correo, 175, à Montevideo 

(Uruguay). 
Verdad (illustré), Cuareim, 189, à Montevideo (Uruguay). 
La Ley, Santiago (Chili). 
La' Idea, Santiago (Chili). 
Espiritu Libre, Garcia Reyes, 80, à Santiago de Chile (Chili). 
Verdad! à Pergamino (République Argentine). 
O Livre Pensador, directeur : Everardo Dias, rua Visconte de 

Parnahyba, 121, à Sáo Paulo (Brésil). 
A Lanterna, directeur : Mota, à Sao Paulo (Brésil). 
Lucifer (illustré), Porto Alegre, Etat de Rio Grande du Sud 

(Brésil). 
Despertar (revue), rio Negro, 203-205, à Montevideo (Uruguay). 
La Voz del Siglo, à Asunción (Paraguay), directrice : Ramona 

Ferreira. 
El Libre Pensamiento, de Lima (Pérou). 
El Tiempo, de Lima (Pérou). 
La Razan, de Trujillo (Pérou). 

A M É R I Q U E C E N T R A L E 

La Alborada, de Riobamba, (République de l'Équateur). 
Le Radical, de La Paz (Bolivie;. 
La Regeneración, de Tegucigalpa (Guatemala). 
El Cosmopolita, de Tegucigalpa. 
El Combate, de Guatemala. 

Revista positiva, 5«, del Pino, México (Mexiquej. 
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ANGLETERRE 

The Freethinker, directeur : G. W . Foote, 2, Nevvcastle street, 
Farringdon street, London E . C. 

The Litterary Guide and Rationalist Review, 17, Jonhson's Court, 
Fleet street, London E . C. 

Ethics. 
The Agnòstic Journal. 
The Refonner. 
The Truth seeker, de Bradford. 
The Clarion (hebdomadaire à grand tirage). 
Justice (importante feuille socialiste hebdomadaire), Clerckenwell 

Green, •^ja, London E. C. 
Pòsitivist Review. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Der Freidenker, de Ludwig Wutschel et Anton Markreiter, 
19, Niederhofstrasse X I I 2, à Vienne. 

Der Kaempfer, de Zenker, Sofiénbruckegasse, 10, Vienne III. 
Die Fessel (organe pour la réforme du mariage),WiedenerGürtel,52, 

Vienne IV; 
Ukrainische Rundschau (ci-devant Ruthenische Revue), de Wolo-

dymyr Kuschnir. 
Budapesti Naflò, à Budapest, et son supplément quotidien Szabad 

Sondolat (Libre-Pensée). 
Pesti Naplo. 
Neues Budapester. 
Abendblatt. 
Magyar Szo. 
A Munka Szemléje : directeur : Jos. Diner-Dénes, Budapest V I , 

Dessewffy utca 39. 

BOHÈME 

Volnà Myslenka, Libre-Pensée, directeur: Julius Myslik, Kràl 
Vinohrady Korunni, 6, Fragüe. 

Volnà Skola (Libre Ecole), méme adresse, Prague. 
Càs, grand journal quotidien. 

Trente journaux de ce pays au reraarquable essor intellectuel 
sont dévoués à notre cause, ont contribué par leurs articles au 
succés du Congrés de Prague et publié sympathiquement les 
débats de cette grande- Conférence mondiale de Libre Pensée. 

DANEMARK 

Det Ny Aarhundredes, de Copenhague. 



E S P A G N E 

A. [.as Dominicales, de Fernando Lozano (Appartado, 109, à 
Madrid) et d 'Odon de Buen. 

Progreso, de Barcelona (Directeur : Lerroux). 
El Pais, Madera-, 8. 
Andalucia Masónica, Malaga. 
La Escuela Moderna, directeur : Franscico Ferrer. 

B. El Radical, de Albacete. 
El Pueblo, de Valence. 
La Publicidad, de Barcelone: 

FRANGE 

Bulletin Ojficiel de la Eédération Nationale de la Libre-Pensée, 
rué Pascal, 63, Paris (13®). 

Bulletin Ojficiel de l'Association Nationale des libres-penseurs de 
France (place de l 'Odéon, 5, Paris). 

La Raison, directeur : Victor Charbonnel, place de l 'Odéon, 5, Paris. 
La Pensée Libre (Directeur : G. Hubbard), rué de l'Echiquier, 26, 

Paris. 
Le Libre Peiiseur dii Centre, rédacteur en chef : E. Noel, rué 

Banc-Léger, i , Limoges. 
L'Action, directeur : Henry Bérenger, rué des Petits-Chanips, 11. 
La Lanterne. 
La Petite République. 
Les Corbeaux, rué Geoffroy-Marie, 3, Paris 9°. 
La Revue Intellectuelle,.éà\iem : Schleicher, Paris (la plus remar-

quable revue de l'heure présente). 
La Grande Revue, rué de Constantinople, 37, Paris. 
Les Anuales de la Jeunesse Laïque, Grande rué, 85, Poligny-Jura. 
Le Réveil du Nord, rué de Béthune, 44, Lille. 

Et un nombre considérable d'organes quotidiens et hebdoma-
daires répandus dans les départements. La plupart des organes 
démocratiques (républicains ou socialistes) sont- à tendances rationa-
listes et mènent vaillamment le combat contre les superstitions 
religieuses en général, contre l 'Eglise de Rome en particulier. 

HOLLANDE 

De Vrije Gedachte, directeur : A . - E . Mendell, Prinsengracht, 876, 
Amsterdam. 

Evolutie (revue féministe), Roelof Hartstraat, 131, Amsterdam. 

INDE 

Budhism (revue en anglais), Pagoda Road, i , à Rangoon (Birmanie). 
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ITALIE 
La Ragione, directeur: Arcangelo Ghisleri, Via Uffici del 

Vicario, 21, Rome. 
L'Asino (ilL), directeur ; Podrecca. 
II Seccolo, de Milán, directeur : Romussi. 
Boletín del Sub-Comité di Mendoza. 

POLOGNE 
Mysl Niepodlegla, directeur : A. Niemojewski, Marzalkowska, 48, 

à Varsovie. 
PORTUGAL 

Vanguardia, directeur : S. Magalháes Lima, à Lisbonne. 
O Seculo, de Lisbonne. 
A Voz Publica, de Porto. 

SUISSE 
La Libre Pensée, rué de la Louve, 4, Lausanne. 
Le Franc Parleur, Case póstale, 423, à La Chaux-de-Fonds. 
Der Freidenker, de Zurich. 
Le Courrier de Lavaux, à Cully. 
La Ragione, organe des Libres-Penseurs Tessinois. 
Le Réveil, II Risveglio, de Genève. 
La Nazione Italiana, à Vevey, s'adressant spécialement aux 

italiens habitant la Suisse. 
Nebelspalter, de Zurich (publie des dessins anticléricaux). 

* 
* * 

Nous prions nos amis des divers pays de vouloir bien nous 
signaler les omissions que, bien involontairement, nous aurions 
pu commettre. 

Ajoutons que dans la plupart des pays paraissent des Almanachs 
ou des Annuaires nationaux ou régionaux, et qu'il n'est pour ainsi 
diré pas de jour qui ne voie éclore, en quelque pays, une brochure 
nouvelle de propagande ou un ouvrage scientifique apportant sa 
contribution à l'ceuvre de démolition des religions par le libre 
examen et la libre critique. 

Les brochures rationalistes touchent annuellement des millions 
d'individus. 

Notre mouvement a donné naissance à toute une littérature 
spéciale, dont le prodigieux essor constitue pour les peuples la 
meilleure sauvegarde contre l'oppression et le plus puissant gage de 
progrés et de paix. 

CORRECTION A PAIRE PAR LE LECTEÜR : 

Page 188 (chapitre Suisse), ligne, lire ,Der Freidenker, au 
lieu de : Der Atheist. ¡ 
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FÉDÉRATIONS Nationales et Régionaies, 

ASSOCIATIONS, Cercles et Groupes 
LIBRE8-PENSEUR8 de tous pays 

Préparez-vous dès à présènt au 

Cong rès Uníversel 
oisuniss:. H 

•ND-JTÑ 

qui siégera à BRUXELLES (Belgique), à l'occasion du 
TRENTIÈME ANNIVERSAIRE de la fondation - à Bruxelles 
(1880) — de ia Fédération Internationale de la Libre-Pensée. 

II importe que !e CONGRÉS RE B R U X E L L E S soit une 
affirmation GRANDIOSE de la Libre-Peiisée, tíeVenué'une 
des grandes forces morales mpndjales. 

Chaqué pays doit y étre représenté .pafòéesiDBfítaines 
de délégués ! 

Libres-Penseurs, tous à BRUXELLES en 1910!! 
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